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TABLEAU 

HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DE L'EUROPE, 



• DEPUIS 1786 jusqu'en 1796, OU l'aN IY. 



MEMOIRE 



SUR 

LA RÉVOLUTION DE HOLLANDE, 

PA& A NT. Bekn. Caillabd^ 

Ci-devant Chargé des Affaires de France à 
Copenhague^ Pétersbourgy la Haye, et 
Ministre plénipotentiaire de la République • 
Française à Ràtisbonne et à Berlin. 

vJk ne pourroit se faire une idée nette de la ^-g-^ 
révolution de Hollande, qui se termina e^ 1787, 
par le court triomphe du stathouder et Panéan- 
lissement momentané du parti patriotique , si 
on ne cemontoit pas un peu plus haut pour 
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Êonnohre avec quelque précision les empiète- 
mens successifs , mais continuels , de l'autorité 
stathoudérienne sur celle de la république, dont 
les Etats-Généraux étoient les organes ; empié- 
temens qui amenèrent cette lutte opiniâtre et 
soutenue entre l'esprit de despotisme et Fesprit 
de liberté, et bientôt après les fureurs de la 
guene civile, qui désola, pendant quelque i^ 
temps , ces paisibles contrées. 

Il est donc nécessaire de rappeler sommai- 
rement ici les principes fondamentaux de l'an- 
cienne constitution batave, pour savoir quelles 
étoient les limites du stathoudérat , jusqu'à quel 
point elles avoient été franchies, et combien 
peu d'espace il lui restoit à parcourir pour 
arriver enfin au pouvoir absolu , étemel objet 
de son ambition. 

Qu'on se représente une fédération de sept' 
provinces absolument indépendantes l'une de 
Vautre , en tout ce qui pouvoit concerner leur 
régime intérieur, leurs affaires particulières, 
et réunies seulement sur les points qui intéres- 
soient l'universalité, tels que la guerre et la 
paix, les finances dans leur seul rapport avec 
la fédération, l'assiette et la levée des contri- 
butions pour subvenir aux dépenses de l'ar- 
înée, de la marine, etc. Ces points étoient 
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discutés dans Rassemblée de ce qu'on appeloit 
Etats-Généraux. ^7*7* 

Les Etats-Généraux assemblés commune^ 
ment à la Haye , 3e formoient d'un seul député 
de chacune des sept provinces ; non qu'elles ne 
fussent maîtresses d'envoyer une députati6a 
plus nombreuse ^ mais <2haque députation ne 
formoit qu'une seule voix, et chaque province^ 
sans égard à sa richesse, à sa population^ à la 
quotité de ses contributions publiques , ne parti- 
cipoit à l'exercice de la souveraineté que dans 
le rapport invariable d'un à sept. . Les pflty<$ 
conquis, c'est-à-dire le Brabant hollandais , IjQb 
Flandre hollandaise, tout ce qui se trouvoit 
au-delà de la Meuse, Bréda, Bois -le -Duc j 
Mastreicht, Namur, etc.; tout ce pays €on-* 
fondu sous la dénomination de Pays de lu 
Généralité y ou simplement Généralité , n'en- 
troit pour rien dans la hiérarchie politique : 
elle n'étoit donc jamais consultée, pas même 
sur ce qui la concernoit en particulier : la dis- 
cussion et la décision de ses affaires apparte-* 
noient exclusivement aux Etats- Généx^ux, et 
ne formoient pas la branche la moins impor- I 
tante de leur autorité. 

Chaque province se gouvernoit par ses Etata 
particuliers I qui se composoient des députée 
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qn^un certain nombre de villes de cette pro- 
vince ayoient le droit d'y envoyer. Ce que les 
Etats^énéraux étoient par rapport aux Pro* 
Vincesy les Ëtats des Provinces Tétoient par 
rapport à leurs villes , c'est-à-dire qu'ils délî- 
béroient et décidoient sur tout ce qui ppuvoit 
concerner l'universalité de leur province, sans 
avoir le droit d'entrer daùs ce qui ne regardoit 
que les affaires intérieures de chaque ville en 
particulier. 

liés villes étoient gouvernées chacune par une 
régence, dont elles choisissoient elles-mêmes 
les membres parmi lieiurs citoyens , et c'est de 
ces régences que se tii'oient les députés qui s'en* 
voyoient aux Etats provinciaux, comme on 
tiroit de ceux-ci les députés qui s'envoyoient 
anx Etats- Généraux. Mais ce droit d'envoyer 
des députés aux Etats provinciaux n'appar- 
tenoit pas indistinctement à toutes les villes 
des Provinces ; il étoit réservé à quelques-unes 
d'entr'elles qui , par cette raison , se distin-* 
guoient par la dénomination particulière dé 
villes votantes. 

L'origine de cette différence dans les droits 
poUtiques des villes se trouve dans leur iné- 
galité primitive en richesses et en population, 
liorsque cette constitution remplaça le régimo 
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et la domination des Espagnols , plusieurs villes 
n^ voulurent ou ne purent pas envoyer de députés 
aux Etats provinciaux, faute de moyens pour 
les y entretenir. Ce qui iji^étoit alors qu'une 
simple suspension de l'exercice de leui^ droits ^ 
fut envisagé , à la longue , comme une renon- 
ciation formelle, et tellement consacrée par 
l'espèce de prescription amenée i>ar le temps ^ 
que si ces mêmes villes avoient voulu , dans la 
suite , faire revivre leurs droits, cette prétention 
eût été regardée comme une innovation et reje- 
tée unanimemait par les Etats provinciaux. 

Ainsi , les villes non votantes se rangeaient 
dans la classe des villages , et formoient avec eux 
ce qu'on appeloit plat pay^. Sans représenta- 
tion quelconque , le plat pays étoit aux Etaj# 
de la province à laquelle il appartenoit , préci* 
sèment dans le rapport où se trouvoit le paya 
de la généraUté avec les Etats-Généraux. 

Indépendamment des députés dea villes y 
dont la réunion composoit les Etats provin-' 
ciaux, il entroit encore dans la formation da 
ceux-ci un autre élément tout-à-fait étranger 
à la chose, et par cela seul, extrêmement em-^ 
barrassant dans les détails de Tadministration ? 
c'étoit une députation de la noblesse de cha* 
que province ^ qu'on désignoit sous le nom. 
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à^ Ordre Equestre y et qui avoit sa voîx dans 
toutes les délibérations. Quelques publicistes 
ont prétendu que, dans Porigine, ils n'avoîent 
été admis que pour représenter le plat pays. 
J^ignore si jamais il eut cette destination , mais 
il est certain du moins qu'il étoit parvenu à 
Poublier totalement, et à se regarder comme 
partie intégrante du pouvoir législatif unique- 
inent par le prétendu privilège inhérent à la 
noblesse de son origine. 

Ajoutons encore que chacun des Etats pro- 
vinciaux avoit une institution qui leur étoit 
particulière. Comme ils n^étoient point assem- 
blés d'une manière permanente, aussitôt qu'ils 
8e séparoient, ils se faisoient, jusqu'à leur 
prochaine réunicm, représenter, par une com- 
mission tirée <Je leur propre sein et nommée 
gecomiteerde-raady conacil-comité , qui ne dé- 
semparoit jamais , et avoit le pouvoir de pren- 
dre , dans les cas urgens , les résolutions qu^exi^ 
geoient les circonstances* 

Ainsi, l'échelle législative ne renfermoit que 
jtrois degrés : les régences des villes , les Etats 
provinciaux et les Etats-Généraux. Les affaires 
se décidaient à la pluralité absolue, mais sou- 
vent aussi à une sorte de pluralité relative ; car 
fiux Etats-Généraux , par exemple^ composés 
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de sept voîx donnant quatre pour majorité — 

absolue, deux députations pouvoient s'abstenir ^^ '" 
de délibérer, et alors la question ne s'en déci- 
doit pas moins à la pluralité de trois contre 
deux. Mais toute affaire concernant les finances 
exigeoit absolument l'unanimité constitiition- 
nellement décidée. 

Tel est, en raccourci, le tableau de cette 
puissance législative, qui renfermoit en elle- 
même le principe très-actif de sa propre des- 
truction. La multiph'cité des ressorts qui de- 
Yoient imprimerie mouvement à la machine, 
leur indépendance mutuelle, l'extrême diffi- 
culté de diriger leur action dans un seul et 
même sens , l'extrême probabilité qu'ils agi- 
roient le plus souvent en sens contraire , au 

t 

milieu de tant d'intérêts divergens , ainsi que l'a 
surabondamment prouvé l'expérience de tous 
Jes temps , firent sentir de bonne heure la né- 
cessité d'appliquer à cette machine si compli- 
quée un agent très-puissant , capable d^en di- 
riger et d^en soutenir le mouvement. 

Cet agent, ce fut un stathouder qui fut choisi 
dans la maison des princes de Nassau. Les Etats, 
jaloux de leur autorité , ne lui donnèrent d'a- 
bord qu'un pouvoir assez limité : sans doute on 
prévoyoit dès-lors l'abus qu'il en seroit fait un 
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'g jour ; mais il suffisoit au stathoudérat d'être 
institué ; c^étoît ensuite sa propre afiaîre d'éten- 
dre au loin sa puissance, jusqu'à ce qu'il attei- 
gnît enfin à la domination universelle , et la 
constitution même lui en fouruissoit des moyens 
qu'il sut bien mettre à profit. 

Pour peu qu^on réfléchisse sur cette cons- 
titution telle qu'elle vient d'être exposée, on 
n'a pas de peine à se convaincre que toutes 
les autorités avoient leur source dans les ré- 
gences des villes, puisque leurs députations 
composoient les Etats provinciaux , comme les 
députations de ceux-ci composoient les Etats- 
Généraux. Il étoît donc très-clair qu'en exer- 
çant une puissante influence sur la nomination 
des magistrats dans les villes , on pouvoit avoir 
des régences , et, par conséquent, des Etats 
provinciaux et des Etats-Généraux entièrement 
à sa disposition , c'est-à-dire envahir le pouvoir 
législatif après avoir été déjà investi des parties 
les plus importantes du pouvoir exécutif. 

Telle fut, en effet, la politique constante 
des Stathouders , depuis Guillaume V jusqu'à 
Guillaume V, sans exception; et si elle éprouva 
quelques obstacles dans ceis âmes nobles , ver- 
. tueuses et dignes des beaux temps de la répu- 
blique romaine, telles que les Bamweldt et les 
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De Witt, le massacre ou uii assassinat juridi- 
que les en déliyira et lèùt laissa la liberté de suivre 
leur système avec jilus de constance et de succès 
qu^auparaVaut. 

CapTtaihe-généîral , 'amîral-général , c'est-à- 
dire ftiàître de la flotté et de ranhée, maître de 
siéger en Ifuàlité dé stàthouder aux Etats-Gé- 
néraux , à ceux^echaque pifovînce , et d*y ouvrir 
son avis ; comblé de richesses et de dignités y 
qui mettaient à sa^ disposition les plus beaux 
et les meilleurs emplois de Pairmée, dans la 
marine et dans Pétàt cfivil : que de moyens do 
séduction, de corruption entre les mains d'un 
stàthouder! et comment les empêcher de réus- 
sir, à la longue, dans un ordre de choses où 
les individus , chargés deTaxitorité législative, 
étoient soumis à une mutabilité perpétuelle, 
tandis que l'autorité stathoudérienne en per-- 
manence pou voit, à son gré, accélérer ou sus- 
pendre sa marche, suivant les circonstances , 
s'aiTéter au terme où la composition des assem- 
blées politiques ne lui auroit présenté aucune 
espérance de succès , et attendre que le temps 
constitutibïihél ramenât sur la scène des per- 
sonnages plus favorables à ses vues? 

Guillaume III fit un pas de géant dans cette 
carrière. On sait avec quelle rapidité Louis XIV, 
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avoit fait, en 1672, la conquête d'une partie 

' ^' des Provinces-Unies. Le stathoudérat, précé- 
demment aboli par l'influence du célèbre et 
malheureux De Witt, avoit été rétabli par la 
force des circonstances, en faveur de Guillaume 
III , et ce prince avoit bientôt mis Louis XIV 
dans la nécessité d'évacuer les provinces en- 
vahies et de rendre la république à sa tran- 
quillité. 

Le nouveau stathouder avoit en cela rendu 
un service éminent à sa patrie , mais il ne 
^ voulut pas donner à la reconnoissance publique 
le temps de se refroidir, ni laisser échapper 
cette occasion d'étendre sa prérogative. Sous 
prétexte de punir celles des sept Provinces qui 
avoient laissé pénétrer les Français presque 
sans résistance, il parvint, à force d'intrigues 
.et de violence, à les dépouiller du droit d'é- 
lire leurs magistrats et à s'en faire attribuer 
exclusivement la nomination. Ces provinces 
et oient au nombre de trois, celles de Gueldre, 
d'Utrechtet d'Over-Ysssel; ainsi cette opéra- 
lion mit entre les mains des stathouders la véri- 
table souveraineté sur les trois septièmes de la 
république. C'est en 1674 que cet arrangement 
fai conclu, et il a été connu depuis sous le nom 
particulier i^^ règlement de 1674, On verra 



bientôt combien il acquit de célébrité daris — — - 
l^histoire de la révolution de 1787. 

La guerre de la succession d'Espagne four- 
nit encore à Guillaume III le moyen de s'em- 
parer d'un privilège peut-être plus redoutable 
encore que le règlement de 1674. On sait quel 
rôle joua la HoUemde dans cette guerre si fa- 
meuse : son armée étoit commandée par le 
stathouder^ et^ suivant Pesprit de la constitu- 
tion , le capitaine*général n'étoit le maître des 
mouvemens importans des troup'es qu^autant 
que ces mouvemens avoient l'approbation des 
Etats -Généraux. Ainsi, falloit-il mettre en 
campagne des troupes cantonnées dans unç 
province, mettre garnison dans une ville qui 
n'en aycit pas, ou la fortifier dans celles qui 
n'étoient pas suffisamment garnies , il étoit né- 
cessaire d'en rendre compte aux Etats-Généraux 
pour en obtenir la permission. La guerre pré- 
sente une foule de cas où un pareil système 
devenoit prodigieusement incommode et vi- 
cieux. Guillaume III sut bien relever ce vice 
et dans son principe et dans ses conséquences , 
et les Etats-Généraux lui accordèrent le pou- 
voir de disposer de Farmée , de lui faire exé- 
cuter tous les mouvemens qu'il jugeroit à pro- 
pos, et de la distribuer de la manière qu'il 
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trôuveroit convenir le mieux au bien de l'Etat^ 

^7^7* et cela sur ses simples ordres et sans en référer 
préalablement aux Etats-Généraux. 

Cette p^mission fut accordée pour une 
campagne seulement , comme on peut le prou- 
ver sans réplique pat la résolution que prirent ^ 
dans le temps, les Etats^îéaéraux ; mais GniU 
laumein, mie fois en possession de cette préro* 
gative: ^e garda bien de s'en dessaisir. La per- 
mission ^ avec le temps, devint un droit qu'il 
appela droit de patentes ^ et qui resta attaché 
au statboudérat jusqu'à l'extinction totale de 
cette dignité dans la personne de Guillaume Y. 
Ainsi, les stathouders se ti^ouvèrent munis de 
l'armé la plus dangereuse contre le véritable 
souveraîn , et en possession du pouvoir de ré- 
partir Tarmée suivant le plan qui convenoit 
le mieux à leurs intérêts, de renforcer le3 
garnisons dans les villes où ils étoient le moins 
assurés , ^t d'y assurer leur domination par ce 
moyen. C'est ainsi qu'ils faisoient passer dans 
leurs mains tout ce que la souveraineté avoit 
de réel, et n'enlaissoientquel'ombreauxEtats, 
dont ils n'étoient que les premiers officiers. 

Et remarquez que cette ombre même du 
pouvoir absolu , laissée aux Etats-Généraux , 
servoit encore merveilleusement les desseins 
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des statfaouders y en dérobant aux yeux de ^-g.^ 
PËurope Pélendue de leur puissance réelle, 
et en leur fournissant, dans tous les cas pos- 
sibles , cette réponse hypocrite : Les Etals ofit 
voUluy ou les Etats n^ont pas voulue un sim- 
ple stathouder n'est:\pas le jnaitre , il n^est 
que le premier serviteur de la République. 
Ainsi, à l'avantage de faire perpétuellement 
exécuter leur volonté propre, ils joignoient 
encore celui de ne se trouver jamais respon-' 
sables des événemens. 

Il faut avouer cependant que la province de 
Hollande, en particulier, fit une longue et vi- 
goureuse résistance contre Fexercice de ce 
droit de patentes ^ et que sur-tout la ville 
d'Amsterdam ne voulut jamais souffrir de 
troupes dans son enceinte,. jusqu'à ce que la 
révolution de 1787 ayant brisé tous les obs- 
tacles , ie torrent du despotisme stathoudérien 
déborda de toutes parts , et força cette ville su- 
perbe à subir enfin la loi commune et à par-^ 
tager le malheur général. 

Les belles époques de la République Hollan- 
daise se trouvent au seizième et dix-septième 
siècles , et à la première moitié du dix-huitième. 
La nécessité de défendre continuellement le sol 
contre les invasions de la xner et des rivières / 
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^ g exigeoH , non - seulement dea frais énormes ^ 
mais encore une prodigieuse industrie; cette 
circonstance portoit naturellement les Hollan- 
dais vers l'étude des sciences exactes et natu-. 
relies , et ces connoissances extrêmement ré- 
pandues , étoient y pour ainsi dire y popularisées 
parmi eux : les besoins journaliers du commerce 
et l'esprit d'économie leur inspîroient toutes les 
idées tendantes à porter, ou leurs machines, 
ou leurs procédés, au degré de simplicité dont 
ils étoient susceptibles, et en général à opérer 
les plus grands effets par les plus petits moyens. 
Cet esprit de combinaison et d'application ayoit 
rendu la nation hollandaise certainement la plus 
industrieuse et l'une des plus éclairées de toute 
l'Europe. La liberté de la presse , en multipliant 
les écrits périodiques qui se débitoient à très- 
bas prix, avoit porté, jusque dans les dernières 
classes de la société , la connoissance des vrais 
intérêts de la république j chacun s'instruisolt 
des opérations du pouvoir suprême , dans des 
journaux écrits avec la simplicité et la modestie 
propres au caractère hollandais, et cette habi- 
tude avoit formé un esprit public très-puissant, 
dont l'énergie étoit fortifiée encore par des 
mœurs pures que les séductions du pouvoir 
stathoudérien n'avoient pu jusqu'alors dépouil- 
ler de leur antique simplicité. 
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Le» yeux ne se fermèrent donc point sur les 
dangers qui menaçoîent la liberté publique , et 
à la mort de Guillaume III, on ne crut pas 
pouToir les détourner plus sûrement qu^en ne 
lui donnant pas de successeur. Ainsi, la di- 
gnité stathoudérienne resta sans titulaire^ et la 
république , malgré tous les vices de sa consti- 
tution, n^en devint pas moins florissante, n^en 
fit pas moins affluer dans son intérieur les ri- 
chesses des deux mondes , enfin , ne parvint 
pas moins à ce haut degré de prospérité qui , 
parmi les nations de PEurope, fut un objet 
d^admiration pour les unes, de désespoir et 
de jalousie pour les autres. 
■ Cet état de choses auroit pu subsister long- 
temps , si , au milieu des orages politiques qui 
troubloiertt si souvent la paix de TEuxôpe , il 
eût été possible que la Hollande conservât tou~ 
jours Ja tranquillité extérieure dont elle avoit 
besoin , et cette exacte neutralité qui , loin de 
nuire à ses intérêts et à son commerce, en fa~ 
vorisoit, au contraire, le développement elles 
àccroissemens. Mais sa position géographique , 
la nature de ses rapports avec diverses puis- 
sances , le poids qu'elle pouvoit mettre dans la 
balance par ses troupes, ses vaisseaux, ses ri- 
chesses, toutes ces circonstanoes appelèrent 
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bientôt l'attention des puissances belligérantes j 
qui ne lui permettoient plus de rester neutre ; 
son bonheur étoit attaqué dans sa source , c'est- 
à-dire dans son commerce : il iallôit alors qu'elle 
se choisît un ami et un ennemi, et elle se trou- 
volt ainsi entraînée malgré elle dans des dé-- 
mêlés qui, le plus souvent, lui étoient absolu- 
ment étrangers. 

C'est ce qui arriva dans la guerre de i74i , 
qui vit la Hollande réunir ses armes avec celles 
de l'Angleterre contre la France, en dépit de 
ses propres intérêts : on sait quel en fut le 
succès. La paix se fit en 1748 ; mais les par- 
tisans du régime stathoudérien n'avoient pas 
laissé échapper cette occasion d'agiter et d'ai- 
grir les esprits contre le gouvernement auquel 
ils attribuoient exclusivement les revers que la 
république avoit essuyés dans cette guerre. 
K Ce n'est pas ainsi, dîsoient-ils , que les Hol- 
» landais s'étoient montrés dans la guerre 
)) de 1672, et dans celle de la succession d'Es- 
)) pagne. Mais alors Guillaume III coimman- 
)) doit les armées, et la république avoit été 
» couverte de gloire. On a voplu supprimer 
)> le stallioudérat, la seule institution propre 
)) à sauver la république dans \ps cas pressans , 
^ te^ que l'état de guerre ; on en voit le succès. 

» Et 
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i) et comment en effet espérer que des ma-' 
» gistrats, consommés peut-être dans Vétude ^7. 7*^ 
)) des loix et très-éclairés sur les combinaisons 
V les plus avantageuses au commerce général 
)) et particulier, seront également propres à di- 
» rjgerdes opérations militaires, et à conduire 
» uije guerre à laquelUe, cependant, setrou- 
D vent attachées la gloire ou la honte de la ré- 
» publique »? 

Cette doctrine se prêchoit avec ardeur dans 
la province de Zélande , où le stathoudérat avoit 
conservé un grand nombre de partisans. Elle 
se répandit avec un succès sans exemple. La 
petite ville de Ter-Vere donna le signal en de-i 
mandant un stathouder à grands cris. La pro- 
vince entière suivit aussitôt cette impulsion; 
l'esprit d'enthousiame et de révolution fila dans 
les provinces d'Utrecht, de Hollande, etc. avec 
la rapidité de Péclair , et un espace de moins 
de quinze jours fut suffisant pour consommer 
la révolution et rétablir le stathoudérat. 

Dans un délire aussi universel , il étoit diffi- 
cile que les esprits restassent dans les mesures 
de la saine raison. La voix impérieuse de la po- 
pulace et de la noblesse étouffa celle des répu- 
blicains sages et modérés y et le stathoudérat 
une fois rétabli dans la personne de Guil-; 
m. B 
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lautne IV, on ne se disputoit plus que l^honneut 
^7^7* de lui donner les plus grandes marques de dé- 
youement et de capter sa bienveillance , en ou^ 
vrant les avis les plus favorables au maintien 
de ses droits constitutionnels et à l'extension 
de sa prérogative. Ainsi furent conservés et 
oonfirmés les droits , indistinctement avea les 
abus y sans en excepter même ni le droit de pa- 
tentes , ni le règlement de 1674. 
' Ce ne fut pas tout : le stathoudérat avoit été 
supprimé à la mort de Guillaume III ; on ne 
voulut pas exposer une seconde fois la répu- 
blique au même risque ; et , pour le prévenii^ 
d^une manière plus eflScace , cette dignité fut 
déclarée héréditaire dans la maison des princes 
de Nassau-Orange^ affectée d'abord à labran^ 
che aînée, et , à son défaut , à la branche cadette 
la plus voisine , et enfin aux femmes , dans le 
cas d'extinction de la ligne masculine. 

Ce seroit faire injure au lecteur que de lui 
indiquer les conséquences d'un changement si 
important dans la nature du Stathoudérat, par 
rindépendance qu'il lui procuroit et l'atteinte 
fianeste qu'il portoit à la liberté des Bataves. 

Les stathouders de Hollande prirent dès- 
lors , en quelque sorte , rang parmi les princes 
6ouvei;âins ; les plus grands rois ne dédaigné- 
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rent pas clé contracter avec eux dès liaisons 3è Tp 
parenté ; et telle étolM'idée qu'ils se forriioient 
de leur pouvoir j que lôrAque le grand Frédéric 
donna sa nièce pour épouse à GuillatitneAT , il 
se sépara d'elle étl lui disant : a Vous êtes hfeu- 
» reuse , matiîècè , voilft allez vous établit dahi 
» un pays où ro\xi trodvëréz toùfe les avantage» 
>> attachée â là royauté j satis attcdh dé èés incoia- 
>) vénieilà». 

Le grand Firédéric àvoit raison; sa cour 
thème êtoit habituellement beaucoup moin» 
bt^llàrité t^ue celle de la Haye , où se trou voit 
téuni tolit ce qui caiilctérise les cours des 
princes absolus , des grands officiers attachés 
chacun à des fonfctions particulières , unique- 
meift îieilativès au service personnel du prince 
ou de là princesse , des cdurtisans rampdiis aui 
piédà dii dispénsàtetir des grâcfes , un faste im- 
posant , une étiquette sévère, en vertu de la- 
quelle la sottise ëh place obténoit toutes les 
aistincnëhs , lorsque le tnérite saris gradé né 
J)bùvdtt parvenir à se faire remarquer. 

Il rie coriiiéndrott pas , dans cet écrit , de 
s^ârrêteif plus long-temps sur ces misérables - 
détails aè i'epréseiïtafion extérieure, quoiqu'ils 
èe manquassent pas de produire à la longue, 
éur Pesplit du peuple, un effet qui minoit in- 

B â 
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sensiblement le principe de la liberté , en Pac- 
^* coutumant, par degrés, à la domination d^un 
seul. Cependant, ils offrent une particularité 
qui mérite de n^être pas oubliée , parce qu'elle 
a fourni un incident remarquable dans Phis- 
toire de la révolution de 1677. Le palais qui 
ayoit été accordé par les États au stathouder^ 
pour son logement et celui de sa cour , formoit 
un grand carré dont le côté oriental contenoit 
la salle d'assemblée des États de Hollande , et 
celle des États -Généraux. La cour commune 
aroit deux portes , l'une au nord , l'autre au 
midi. Le Stathouder , de sa propre autorité , se 
réserva l'usage exclusif de celle du nord j et il 
fut défendu aux représentans légitimes du vrai 
souverain , lorsqu'ils arrivoient aux États ou 
q^u'ils en sortoient, de passer en voiture par 
cette porte, qui fut nommée , par excellence^ 
la Porte Stathoudérienne. 

On pense bien qu'en s'occupant ainsi des in- 
térêts de la vapité extérieure , le stathouder 
ne négligeoit rien de ce qui pouvoit étendre et 
consolider son pouvoir réel. Le règlement de 
1674 mettoit trois provinces entre ses mains , 
la Zélande même lui étoit entièrement dévouée ; 
mais ce n'étoit qu'un dévouement libre , et par 
conséquent soumis à l'empire des circonstances* 



La province de Hollande , devenue créancîêre^ . 
des six autres, jbuissoit, par ses richesses et ^7^^» 
en dépit de la constitution , d'une in£kience pré- 
pondérante j c'étoit là qu'il iinportoit le plus 
au stathouder de se rendre- maître du choix des 
^ ' régens dans les villes. Parmi les moyens qu'iï 
imagina pouï arriver à son but y il s'arrêta à 
celui d'écrire aux villes , vers le temps dès élee- 
lions , des lettres dans lesquelles il lepr recom— 
mandent les sujets qu'il croyoit les plus attachés 
à ses intérêts. L'usage de ces lettres de recom- 
mandation s'établit , et, après un certain nom- 
bre d'années, fut appelé, par le parti stathou-^ 
aérien , le droit de recommandation. 

Si ce prétendu droit avoit produit son eflbt 
plein et entier , la république^ déjà bien altérée 
dans ses principes, étoit anéantie pour tour* 
joursv Mais le plus grand nombre des villes de 
la province de Hollande , jalouses de leurs privî-^ 
léges et de leur autorité , résistèrent courageuse- 
ment; et sans pouvoir totalement empédier 
l'admission de quelques stathoudériens parmi 
les membres de la magistrature, oa^ apporta» 
on 8oin> constant à ce^ qu'ils, se trouvassent tou- 
jours dans une minorité qui ne pouvoit phi^ 
causer d'alarme. 
C'est aiiisî que l'esprit d'qppo«ition se formAe. 
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et se maintint dans la province de Hollande^ 
précisément par les efforts de Pautorité stat-* 
houdérienne pour étendre sa prérogative. Cette' 
opposition étoit calme , et pendant long-temps 
ne se manifesta par aucune démarche écla- 
tante; car il n^est pas dan^ le génie méthodique, 
du Hollandais (l'agir par dç$ élaas subits et im- 
prévus ; il faut que le tempç et la réflexion mû-* 
rissent ses idées y au:3^quelles il ne s'abandonne 
que lorsque les. événemens lui ont donné la 
première impulsion. Cependant quelques ma- 
gistrats d'Amsterdam avoient osé tenir un lan- 
gage noble et ferme au ^tfithouder, lui faire 
connoître qu'ils n'avoient pas perdu le senti-^ 
^lént de leur propre dignité , lui rappeler ses 
devoirs et le remettre à la véritable place qui| 
lui étoit assignée par la consititution. Ce langage 
n'étpjt peut-être pas dicté par un patriotisme 
bieii pur et dégagé de toute considération per-r. 
sonneUe $ mais la cour stathoudérienne ne s'en 
trouva fM moins vivement offensée y tandis quia 
]^s patriotes de toutes les provinces lui prodi-. 
firent leurs applaudissemens univer^sels. 

;I^e respect général qu^ avoit environné la din 
fuité staUaoï^érienne jusqu'alors , commençai 
donc à s'affoiblir, et c'étoit déjà un symptomd 
de décadenoé. di^aJ^tal\t pipa grave ^ que iiy^ih 
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laùxne V n'àvoît pas reçu de la nature^ comme . ' 
quelques-uns de ses prédécesseurs , une de ces 
âmes fermes et énergiques , également exercées 
dans les travaux de la guerre et les combina- 
sons de la politique ^ qui t maîtrisé Popinion 
publique et lui imprime un mouvement rétro^ 
grade , toutes les fois qu^elle veut s'écarter de \ek 
ligne qui lui a été prescrite. 

Fausseté , faiblesse , entêtement , voilà les 
trois qualités dominantes dans le caractère de 
Guillaume 'V. 

Hauteur ji ambition démesurée^ esprit do 
vengeance implacable , voilà celles qui caracté- 
risoient la princesse de Prusse, son épouse. 

Ils avoient en commun une excessive médio- 
crité de talens. 

Ces qualités étoient peu propres à faire es- 
times l\in et aimer l'autre , et bien moins en- 
core à les tenir dans une mesure convenable^ 
et les guider sûrement au milieu de l'orage qui 
se formoit contr^eux et qui ne devoit pas tardcssp 
long-temps à éclater. 

Tous les deux croy oient trouver , dans la 
Prusse et PAngleterre , un appui contre lequel 
les efforts du parti patriotique viendroient éter- 
nellement échouer ; et soutenus par les conseilsr. 
4ud3uio Lpui^de Brunswick > ils ae çruront en^ 
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j g état de ne plu» rien ménager, et de réduire vîo-* 
lemment au silence la voix d'une oppositioa 
plus formidable qu'ils ne pensoient. 

L'événement ne répondit point à leur attente. 
Les patriotes , rebutés par les hauteurs de la 
princesse, et fatigués de négocier avec un 
prince qui proraettoit avec une extrême faci- 
lité , et manquoit , sans le moindre scrupule^ 
à tous ses engagemens , craignirent de compro* 
mettre la cause de la liberté batave s'ils restoient 
^ plus long- temps dans une entière^naction. 

Il falloit d'abord écarter le duc Louis de 
Brunswick, qui étoit devenu l'ame du parti , 
stathoudérien. Ce prince avoit été appelé à la 
Haye pendant la minorité de Guillaume V pour 
r présider à son éducation , l'instruire dans les 
affaires militaires et politiques , enfin, guider 
ses premiers pas dans la carrière que la dignité 
stathoudérienne ouvroit devant lui. Le titre de 
lieutenant -général de la république lui aVoît 
été conféré afin qu'il pût commander l'armée 
jusqu'au moment où le jeune stathouder pour- 
roit en prendre le gouvernement lui - même. 
Ainsi la majorité de Guillaume étoit le terme 
naturel des fonctions et de l'autorité du prince ; 
mais l'habitude du commandement , si aisée à 
contracter et si pénible a quitter , le retçnoit 4 
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la Haye , où le foible Guillaume le voyoit avec 
plaisir , et ne demandoit pas mieux que de se 
débarrasser sur lui des des détails arides de l'ad- 
ministration militaire. 

A la foible lumière d^une tradition obscure , 
les patriotes firent la découverte importante 
d^un engagement écrit , par lequel Guillaume V 
(déjà majeur) s'obligeoit à se soumettre aux 
avis du prince , et à ne jamais prendre de lui- 
même ni exécuter aucune révolution qui ne fut 
revêtue de sa sanction expresse. 

On sent Pavantage que donnoit aux patriotes 
sur le duc de Brunswick cette pièce , dont ce- 
pendant ils aimèrent mieux faire encore une 
. espèce de mystère ; car , dans la persuasion 
que ce mystère seroit pénétré par tous ceux qui 
s'y trouvoient intéressés , ils pensoient , avec 
raison, que les stathoudériens eux-mêmes 
leur sauroient gré de leur réserve, et se 
rendroient moins difficiles sur le renvoi du 
duc , dans la crainte qu'un refus déterminé 
n'amenât la prompte publication de cette 
pièce fatale. Leur calcul se trouva parfaitement 
exact, et le duc fut renvoyé presque sans 
réclamation. Sa démission fut honorable sans 
doute ; mais les patriotes ne vouloient que 
le fond , la forme leur étoit parfaitemerit in- 
différente. 
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TT Cependant ils avoîent beaucoup trop d'esprit 
et de connoissance des hommes et des affaires ^^ 
pour laisser cet acte éternellement inutile entre^ 
leurs mains. Il ayoit été minuté de la main 
même du grand -pensionnaire de Hollande^ 
Bleeswich. Ce Bleeswick étoit un homme d'uir 
mérite supérieur , extrêmement versé dans les 
affaires et dans les sciences. Il étoit entr'au-^ 
très grand géomètre ; car rien n^étoit moins, 
rare alors que de trouver des magistrats ca- 
chant , sous Pextérieur le plus simple et le plus 
modeste , des connoissances profondes , en 
mathématiquefr^en astronomie, dans la méca- 
nique , les arts et toutes les branches de This- 
toire naturelle. Mais Bleeswick, attaché dans le 
fond du cœur à la cour stathoudérienne , étoit 
un de ces hommes qui , dans les divisions po- 
litiques, veulent bien suivre un parti, sans 
trop offenser les autres , et qui nç négli- 
gent jamais de se ménager quelques ressources 
de tous les côtés , pour ne pas mettre contre 
eux les chances d^un trop grand nombre d'évé- 
nemens. 

Tel étoit Bleesvnck. Un grand - pensionnaire 
de Hollande étoit un personnage très -im- 
portant aux Etats de la province et aux Etats- 
Généraux; et le poids qu'il mettoit dans hk 
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balance tendoît son acquisition extrêmement — — r 
précieuse au parti patriotique. Aussi , les pa- 
triotes qui , par le moyen de cet acte , pouvoient 
perdre Bleeswich sans ressource , aimèrent 
mieux le conserver pour Pavoir désormais à 
leur entière disposition. Ils eurent avec lui 
une conférence y et le sens de leur harangue 
se réduisit à peu près à ceci : (( Nous sommes 
)) les maîtres de votre vie : voyez cet acte 
}) miiiuté de votre main. Si nous le publions 
)) et que voqs soyez mis en jugement, votre 
)) tête tomba infailliblement. Si nous le gar-< 
» dons pour nous, vous êtes sauvé. Choisis- 
)) se? n. Il n'y avoit certes pas à balancer , et 
l^leeswick acheta le silence des patriotes au 
prix qu'ils voulurent bien y mettre. Ce prixr 
fut un dévouement absolu au parti républicain , 
et la promesse de le servir en tonte occasion , 
ainsi qqe celle de consulter en tout les chefs de 
ce parti ^ et de suivre l'impulsion* qu il re- 
cevroit d'eux. Cette promesse étoit d'autant 
plus sincère , qu'il voyoit Pacte fatal comme 
un glaive perpétuellement suspendu au - dessus 
de sa tête ^ et qui menaçoit son existence, au 
moment où il s'éloigneroit de ses engagement. 
La conduite dés patriotes, en cette occasion , 
ne pourroit sans doute 3e justifier aisémeii^fc p9>v 
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": ^ les principes sévères de la morale universelle f 
mais il étoit question pour eux d'assurer le suc^ 
ces de leur cause , qui étoit celle de la liberté , et 
par conséquent celle de toutes les âmes pures ^ 
désintéressées , qui , exclusivement attachées 
au bien général , sentoient que la prospérité de- 
la république étoit inconciliable avec la ty- 
ranie d'un stathouder. Ce stathouder et ses 
adhérens employoient indistinctement tous le» 
moyens qui se présent oient ; et tout ce qui pou- 
voit favoriser leurs desseins étoit suffisamment 
juste à leur yeux. La crise commençoit et 

^ devenir violente ; la^ sûreté personnelle des 
chefs patriotes étoit éminemment compromise ^ 
si le combat ne se terminoit pas en leur faveur f 
et dans ces circonstances , devaient-ils négliger 
une occasion aussi naturelle de se rendre 
maîtres absolus des opinions et de la conduite 
d'un personnage important, et de gagner le 
double avantage d'en priver le parti stathoa- 
dérien, et d'en fortifier celui des patriotes ? 
Aussi ne s'en firent -ils aucun scrupule/ et 
lorsque Bleeswick fut à la fin de son quinquen- 
nium^ terme fixé à l'exercice de la place de 
grand -pensionnaire, ils eurent le crédit de le 
faire continuer dans cet emploi pour les cinq 
années suivantes^^ 
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L^aïiîmosîté des partis Van contte Pautre I" 
èioit devenue exlrén/e ; la conduite politique 
du stathouder jusqu'alors avoit porté l'indi- 
gnation des~ amis de la liberté à son comble , 
et il faut avouer que toute la raison étoit de 
leur côté. On n'a besoin , pour s'en convain- 
cre , que d'un coup- d'œil rapide sur quelques- 
uns des événemens de ce temps. 

L'Angleterre étoit aux prises avec ses colo- 
nies de l'Amérique septentrionale et venoib de 
déclarer la guerre à la France. Elle voulut en- 
traîner la Hollande dans sa querelle ^ en lui 
demandant les secours stipulés par les traités. 
Les Hollandais prétendirent que les traités n'a- 
voient pas d'application dans le cas présent , 
puisque leur alliance étoit purement défensive, 
et nullement offensive. Ils annoncèrent en même 
temps la résolution de se renfermer dans une 
exacte neutralité. Les Anglais, suivant leur cou^- 
tume, répondirent en saisissant tous les vaisseaux 
hollandais que rencontrèrent leurs escadres ou 
leurs corsaires , et \pArticùlièrement ceux qui 
étoîent chargés de munitions navales pour la 
France. En vain les Etats voulurent - ils s'ap - 
puyer d'un traité de commerce conclu entre les , 
deux puissances vers 1674^ par lequel il étoit 
convenu que , dan» le ça$ où l'une d'entr'elles . 
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,' aaroit mie guerre maritime à soutenir , l^aiitre 
*7o7» pouiToit librement portera la puissance enne- 
mie toute espèce de munitions navales , tellesr 
que bois de construction , mâts , cordages ^ 
chanvres , etc. , tous objets désignés par leui^ 
nom dans le traité qui n^exceptoit que les mu- 
nitions de guerre, comme poudre, salpêtre^ 
canons , fusils , armes de toute espèce. L^An-^ 
gleterre, qui avoit profité de Pavantage du 
traita , lorsque les Hollandais s'étoient trouvés 
en guerre avec la France , ne voulut plu5 
permettre aux Hollandais d'en profiter à leur 
tour, lorsque c'étoit elle-même qui se trou- 
voit engagée dans une guerre contre les Fran- 
çais. On invoqua inutilement la réciprocité, 
base de tous les traités ) on se récria vainement 
contre la mauvaise foi. Après quelques disciis' 
sions , qui n'arrêtèrent pas le cours des dépré- 
dations , le cabinet de Saint- James fit déclarer 
sèchement aux Hollandais que le traité de 1674 
devoit être regardé comine non avenu. 

Il est certain que la tour de Londres «omp-» 
toit snF la connivence da stathoudér , et la 
suite a prouvé qu'elle ne s'étoit pas trompée 
dans ses espérances.- rLes grandes villes de 
commerce se réunirent pour demander des 
convois respectables ^ qui assurassent la liberté 
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âè leur navigation. Les Etats accaeïïliTent tes 
réclamations , et ordonnèrent au statliouder^ ^7^7^ 
cuniral-généraly de prendre toutes les mesures 
nécessaires pour assurer le respect dû sur les 
mers au payillon hollandais. Guillaume Y dut 
au mains paroître obéir ; ' mais il itiit tant de 
nonchalance et de mauvaise volonté dans se^ 
préparatifs ^ les vaisseaux qu'il arma se trou- 
voient en si mauvais état, et demand oient 
des réparations si longues , que le commerce 
hollandais eut tout le temps de faire des pertes 
énormes ; et lorsqu'enfin tout fut prét^ et que 
les convois sortirent des ports y les Anglais se 
ItoUvèrent là à point nommé , et saisirent tous 
les vaisseaux et convoyans et convoyés. Lie 
succès des autres expéditions fut le même , et 
l^opinion publique accusoit le stathouder d'une 
intelligence criminelle avec la cour de Londres , 
et de donner aux commandans des vaîsseaujt^ 
toujours choisis parmi ses plus zélés parti- 
sans , des instructions sécrètes y propres à faire 
échouer toutes ces expéditions. 

Il est difficile dé se représenter à quel degré 
d'exaspératioâ les esprits étoient montés con-- 
tre Guillaume V dans les grandes villes , et 
particulièrement dans Amsterdam. Un éclat 
terrible pouvoit avoir lieu dans ce moment 
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' même j il fut suspendu par un évéïlemetrf 

^^7^7* important, qui rendit aux Hollandais quoi- 
qu'espérance sur les destinées futxires de leur 
commerce. 

Catherine II venoit de conclure un traité 
de neutralité armée avec la Suède et le Da- 
nemarck. Ce traité, exactement calqué sur 
notre règlement de 1778, relatifs la naviga- 
tion des neutres, contenoit, parmi les objets 
dont le transport devoit être entièrement libre , 
Pénumération explicite de tous ceux précisé- 
ment qui se trouvoient énoncés dans le traité 
de 3674. 

Rien ne pouvoit mieux convenir aux Hol- 
landais ,' dans la circonstance où ils se trou- 
voient , que d'unir leur cause à celle des nations 
maritimes du nord , en accédant à ce traité 
de neutralité armée. La proposition en fut 
faite aux Etats et bientôt adoptée. On envoya , 
pour cette négociation, deux ambassadeurs 
extraordinaires à Pétersbourgj mais Giiil- 
laume V avoit réussi à faire tomber le choix 
sur deux personnages dont il connoissoit le 
dévouement à sa personne et à ses intérêts. 

C'étoit M. de Wassenaër-Starembourg et M. 
d'Heckeren-Brantzenbourg. Ils arrivèrent en 
1680. M. de Wassenaër, qui paroissoit le chef 

de 
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de l'ambassade et avoir le sèclret de la nésà^ — - 
oiation , y apporta des lenteurs qui parurent 
affectées , et sembla même entraver Pouvrage 
qu'il venoit de conclure, en faisant inopinément 
paroître des demandes que personne ne jugeoit 
pouvoir être admises , ni même souffrir un 
moment d'examen. Au reste , comme il eût été 
absurde de penser que Catherine auroit pu 
condescendre à faire un traité particulier pour 
la Hollande, il ne s'agisspit que de savoir si 
cette puissance vouloit ou non accéder au traité, 
tel qu'il avoit été signé par la Suède et le Da-r 
nemarck; et la question devenoit si simple, 
que les ambassadeurs né pouyoient, sans S3 
couvrir de honte, tergiverser plus long-temps. 
Ils signèrent donc , et les ratifications furent 
échangées aussit&t que les distances purent 1% 
permettre. 

Jamais la Hollande ne s'étoit aussi ferme* 
^nent crue assurée d'une neutralité qui met* 
troit son commerce à l'abri de toute vexation» 
Les Anglais raisonnèrent différemment. La 
navigation dé la Baltique leur étoit trop néces«- 
saire pour qu'ils osassent braver la coalitipn 
des puissances du Nord, qui de voit venger les 
insultes qui auroient été faites au commerça 
des nations comprises dws lé tmilé. ]3^un autn 
in. & 
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-7 — côté , ils étoient décidés à ne pas permettre à 
^' Lei Hollande de profiter des circonstances de la 
malheureuse guerre dans laquelle ik se trou-*' 
Toient engagés, pour se livrer tranquillement 
et sans concurrence à une navigation qui de-« 
Toit gagner de l'étendue et multiplier les source» 
de sa prospérités II s'agissoit d'accorder deux 
points de vue aussi difFérens; et puisqu'ils 
tt'avoient pu empêcher la république d'entrev 
dans cette coalition , ils ne virent d'autre ^arii 
à prendre que celui de l'en arracher avec Vio^ 
lenco. C'est ce qu'ils firent en lui déclarant là 
gaerre si brusquement , -que la nouvelle en 
atriva à Pétersboerg presqu'au moment où la 
négociaticm venoit de se terminer. 

Celte déclaration inattendue changeoit as* 
•éiStiellemoat les rapports extérieurs de hi té* 
publique en l'unissant d'intérêts avec la Franœ 
el l'Amm^e, et augmentent prodigieilse-* 
fiufÉt la. fon^ €é l'influence da parti des pa« 
triâtes au déCriitient de rauforité stathondé-i^ 
tiienne. llies Anglais avoient senti cet ioconvé* 
ftient et né s'en étotent pafli hiséé effrayer. Ils 
WHnoissoient Pétat déplorable ctk Guillaume Y 
SPVôH laissa teinber la mal^ine nùlitaire de la 
^Kbttaikto^ Il faUoit.d» temps pour la. reiever : 
ftÉêqùm U I*» pMle fn'etta «attoiè adtite'eitt 
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âans la balance étoit absolument nul } et lorsque» 
sa restauration mettrojt la république en état 
de former quetqu^entreprise , ik étoient bien 
assurés que le stathouder, amiral - général ^ 
adopteroit nn système de mesures propres à 
rendre lès opéralians d^^ la flotte p^u inqtttA^ 
tantes pour eux. 

Ces dispositicms personnelles du stàthondar 
méritent qu^on s^y «arrête on moioent pour en 
donner la véritable explication et pxiéveniâ^ le 
soupçon qui pourroit s^élelrer d^tme partialité 
marquée contre ce prince de lielre paitr Nous 
ne cherchons point à empoisonfie^ ses inteii-* 
tions , mme n'y avons luioftii intérêt :- nous toU- 
lons senlement offrir là térHé an leoteiir sûr un 
point historique jieti coim» 0a France , déjà 
assez éloigné, et qm ne se lie plus que par 
un chaînon extréifiement foibk à la situation 
actoelle des afikires générales en Europe. Guil^ 
laonie V a perdu êa dignité ; le parti patrio- 
tique de ce temps est ai^ourd^ui dispersé , 
ses principes soflt oubliés et remplacés pat 
d'autres fort différéns^ quelle raison pourroit 
donc nous engager à dissimuler cm altérer 1» 
i^té? 

Le projet d^arriver au pouvoit suprême m 
été cehtî de tons les statibcmdârs depuis .Guil* 

c a 
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""""^laume Ij le témoignage de Phistoire est una- 
nime et irréfragable sur ce point. C'était éga- 
lement celui de Guillaume V et des mauvais; 
conseillers qui rentouroient. La France et le 
parti patriotique cherchoient à réprimer ce 
penchant «t Ja domination générale ; PAngle^ 
terre , au contraire , le favorisoit de tout son . 
pouvoir. La France vouloit établir en Hgllande 
des sentimens républicains , et désiroit vive- 
ment que ^a marine recouvrât sa splendeur 
antique, n^attachant qu'une importance très- 
secondaire à Parmée de terre, dans un pays 
qui, au besoin, auroit été suffisamment dé- 
fendu par des bataillons français. L'Angleterre 
cherchoit à déraciner tout principe républicain 
' pour y subsistuer ceux d'une autorité unique ^ 
et désiroit vivement aussi que l'amiral-général 
ne s'occupât que très-foiblement du soin de la 
' marine militaire, sous prétexte qu'au besoin 
celle de la Grande-Bretagne défendroit suffi- 
samment la Hollande j mais elle vouloit que le 
stathouder mît tous ses soins à . l'armée de 
terre, source première de toute sa force, en 
dedans et au dehors, par le grand nombre 
d'emplois qu'elle mettoit à sa disposition, ce 
qui augmentait indéfiniment le nombre de 
ses serviteurs, et par l'usage auquel il pouvoit 
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FappIicjaeF , soit contre un ennemi au dehors y ' 
8oit pour en imposer aux • Etats même , et 
parvenir plus facilement à s'emparer de tout ce 
qu^il y a de réet dans^ la souveraineté. 

«Ainsi la France et le parti patriotique le 
contrarioient en tout , et l'Angleterre le favo- 
risoit en tout : doit^on s'étonner ensuite du 
penchant irrésistible par lequel Guillaume y 
s'abandonnoit aveuglément à toutes les impul- 
sions qu'il recevoit du ministère de la Grande- 
Bretagne ? 

Malheureusement soninf érétpersomiel éftoit 
en opposition directe avec l'intérêt général did 
la république.. La jalousie commerciale étoit 
l'unique régulateur de la conduite de l'Angle- 
terre dans toute cette affaire. Elle vouloit prir^ 
ver les Hollandais de tout appui, sur-tout de 
celui de la- France ^ et dominer exclusivement 
chez eux par un stathouder devenu absolu , 
dans le dessein- de faire tomber leur majçine^ 
militaire dans une entière décadence, pour 
détruire ensuite plus facilement leur commerce 
et s'emparer au* moin& de ses branches les plus 
importantes. 

La France, au eontraire, avoit des vues 
très -différentes sur la Hollande. Rivale bien 
moins dangereuse qpe l'Ângleteixe poivr le çonir 
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xnerce maritime et lointwi , il lui importoît 

que les Hollandais prospérassent ; que leur 
commerce, loin de soufirir quelque diminu- 
tion, acquit plutôt t(mte ^extension dont il 
étort susceptible, et leur procurât des richesses 
qui les missent en état de porter leur marine 
militaire au plus haut d^ré de splendeur; car 
c'étoit Punique moyen de les arracher au joug 
de PAngleterre et de les opposer an jour avec 
succès à l'ambition démesurée de cette puis* 
sance. 

Il éleit impossible que ces ¥ues échappassent 
à une nation réfléchie et éclairée comme la na- 
tion hollandaise ; et autant il étoit simple que le 
stathouder se livrât aux conseils et à l'influence 
des An^ais, autant il étoit naturel qu'il se 
formât un parti entièrement opposé et ouver* 
tement déclaré en faveur de la France. 

Guillaume V ne tarda pas à manifester ses 
véritables, intentions. Après la déclaration de 
guerre de l'Angleterre , il falloit songer aux 
tnesures de défense et équiper promptement 
les vaisseaux de la république. La marine se 
trouva dans le plus grand état de délabrement. 
Heureusement un homme de génie se trouva 
placé à la tête de l'amirauté de la Meuse. C'étoit 
le célèbre Paidua qai^ simple avocat, et ayant 
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m peine atteint .#a tTcntièiue année ^ aroit été — — " 
appelé à la place de fiscal de ce départetnent. - ^' 
U déploya dam son ministère des talens supé», 
rieurs et une étonnante activité; les répara»^ 
tiens et les constructions furent poussées aveo 
vigueur, son exemple excita l'émulation de 
Pamirauté d'Amsterdam; en «orte que 9 dans 
un espace de tempa fort limité, la république 
eut à sa disposition une flotte d'environ qua^ 
rante vaisseaux de ligne , ou entièrement neufs ^ 
ou solidement réparés. 

On se concerta arec la France sur l'emploi 
le plus avantageux de ces forces ^ et il fat 
convenu que la plus considérable partie sf) 
rassembleroit au Texel, d'où elle viendroit 
joindre la flotte française à Brest. L'Angle^ 
terre étoit écrasée, si ce plan eût reçu son 
exécution. U est généralement connu que Guil- 
laume V le fit échpi^ar, et sa qualité d'amiral-^ 
général lui en foumisspit mille moyens , dont 
aucun ne fut négligé. Lus vaisseaux furent con**^ 
fiés a des commandans choisis parmi les plus 
fougueux ennemis de la France, dont quelques-» 
uns même ne craignoient pas de dire hautement 
Qu'ils aimeroient mieux périr que de combattro 
pour les Français. Les approvisionnemens s'exé* 
cutoient avee une lenteur affectée ;. on arrachoît 
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difficilement des ordres de Pamiral-général , 

qui avoit soin de laisser toujours quelque chose 
en arrière : et au moment où Tescadre parois- 
soit en état de mettre à la voile , il arrivoit 
inopinément une nouvelle cause de retard de 
la part de quelques commandans qui représen- 
toient que leurs vaisseaux raanquoient encore 
de certains objets, sans lesquels il leur étoit 
Tmpossible de partir. Tontes ces représentations- 
étoient accueillies et soumises à un examen que 
le'stathouder n'étoit jamais pressé de terminer. 
Pendant ces manœuvres, le temps s'écouloit, 
et la saison favorable passa sans qu'on eût fait 
sortir une seule chaloupe du Texel, jusqu'à ce» 
qu'enfin l'approche du mauvais temps déter— 
JDina le stathouder à déclarer que l'escadre ne 
iortirôit pas. 

Chez une natîen moins flegmatique , une 
conduite aussi criminelle auroit conduit l'ami-» 
Tal-général immédiatement à l'échafaud. Le» 
Hollandais dissimulèrent et se bornèrent à 
rassembler soigneusement toutes les pièces 
dn procès pour en faire usage en temps con- 
venable. 

La mauvaise volonté de Guillaume V ne lais- 
Boit échapper aucune occasion de se montrer. 
XJn gwuoA nombre de navires destinés au corn- 
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jûerce de la Baltiqae se rassemBloit et-avoît be- ' 
soin de se trouver protégé par une force d^au- 
tant plus considérable, qu'on savoit que dix 
yaisseaux de ligne anglais, commandés par 
l'amiral Parker, se trouvoient alors au Sund. 
Guillaume fit armer quelques yaisseaux et en 
confia le copimandement à VarairÉd Zoutman. 
C'étoit uu officier accablé par les années, que 
personne ne connoissoit, parce que, depuis 
long- temps, il ne faisoit plus aucun service, 
et on sentit bien que ce choix n'étoit pas sans 
dessein. Il représenta que les forces qu'on lui 
confioit n'étoient pas suffisantes ; on l'appaisa 
en lui disant qu'il devoit rencontrer l'amiral 
Kingsberg , qui croisoit sur sa Toute avec quel- 
ques vaisseaux. Il partit avec son convoi. Effec- 
tivement il rencontra Kingsberg et le pria de 
se joindre à lui. Kingsberg lui montra ses ins- 
tructions , qui ne laissoient plus que vingt- 
quatre heures à sa disposition , et lui en- 
joignoient de faire voile pour la Hollande à 
l'expiration de ce terme. Ainsi le malheureux 
Zoutman étoit trompé et sacrifié ; car il n'étoît 
pas en état de résister seul et de sauver son 
convoi. -Mais Kingsberg, le plus grand homme 
de mer de la Hollande , et peut-être de l'Eu- 
rope, très -^ attaché au stathouder, l'étoit en^ 
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core plus a l'honneur. Il se joignit donc à Zioot^ 

man et lui promit de l'accompagner quelquei^ 
jours encore aa-delà du terme prescrit par aet^ 
instructions. 

J}e son côté, Partner y qui étpît parfaitement 
instruit, s'étoit hâté de quitter le Sund et de 
marcher à la rencontre du convoi hoUandkis ^ 
n- imaginant pas même qu'il dût éprouver li^ 
moindre difficulté pour s'en emparer. JLia ren^ 
contre se fit <>u Pogger-Bank, vers les cotes de 
Jutland, et l'Apglais fut tiésTétonné de trouver. 
4es forces aussi peu disproportionnées aux sien^ 
nés. La différence n'étoit que d'un Qu de deux, 
yaisseaux ; et un^ grosse frégate hpllandaise de 
quarante avoit eu le courage d'en trer en ligne. I^ 
combat s'engagea , Zoutman le soutint en héros ^ 
KJngsberg le seconda avec intrépidité ; et Far-* 
ker^ après d'inutiles efforts pour lecf entamer^ 
se voyant lui-même eictrémement maltraité', 
jugea à propos de faire retraite avant que seB 
vaisseaux n'achevassent d'être désemparée efr 
ne tombassent au pouvoir de l'ennemi. 

hà nouvelle de cette bataille fut reçue aveiç 
des transports d^allégresse à Amsterdam pM 
tous les patriotes , et même par ceux du parti 
opposé qui n'avoient pas encore entièrement 
perdu tout sentim:ent de la dignité nationale* 
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Il n^en fut pas de même à la cour stalihoii* — — 
dértemie, où elle fut accueillie avec un silence *^ ^* 
moirne, qui ne manifestoit que trop deâ espé- 
rances trompées. On assura même dans le 
temps que Guillaume V, au premier moment, 
fut assez peu le maître de son dépit pour trahir 
lui-même le secret ^e sa pensée , en laissant 
échapper ces paroles : « Inespéré au moins que 
V les Anglais n^ont rien perdu )> . Cette phrase 
porte un caractère si révoltant, que nous nous 
refusons i la garantir. U est trésKsertain , nécm- 
moins, que la consternation Ait générale a la 
cour, où personne n'osoit parier d'un événe- 
ment aussi honorable pour la marine hoUan«* 
daisej et lorsque le vainqueur de Dogger-Bank 
fut de retour de son expédition , il fut reçu sans 
aucune mflucquè de distinction, avec le froid qui 
accompagne la plus entière indifférence ^ ; et 
le brave Zoutman, sans sortir de sa simplicité 
et de sa' modestie , rentra dans sa première 
obscurité, à laquelle Pamiral-général ne fut 
plus tenté de Parraeher. 

On peut dire que la bataille du Dogger- 
Bank étoit une victoire que les patriiotes 

' Exceptas hrei^i oaculo nulloque sermone j turbgf 
servUntmm êe immiacuii, 

Tacit. in Agric. 
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ftvoîent remportée sur -le statliouder, et leor 
parti en reçut un grand accroissement de forcé' 
et d'étendue. Ils profitèrent du moment pour 
porter un coup décisif à Fautorité stathoudé* 
rienne y se rendre les maîtres dans les délibé- 
rations sur les plus grande» aiiaires , et assurer 
à leur parti une incontestable supériorité sur 
celui qui leur étoit opposé. 

La guerre avec l'Angleterre avoit été termi- 
née par la paix de 1785. H en avoit coûté aux 
Hollandais leur établissement de Négapatnam.| 
à la côte de Coromandel. Ce sacrifice n'étoit 
pas fort important 3 mais les stathaudériens en 
exagéroîent la valeur et en prenoient l'occasioii 
de se livrera des déclamations contre la France^ 
lorsqu^il étoit évident que le mal avoit sa source 
dans les i^anœuvres criminelles par lesquelles 
le stathauder avoit empêché la jonction de la 
flotte hollandaise à celle de Brest, plan qui 
auroit infailliblement conduit à une paix fost 
différente. 

C'étoit le moment d'établir en Hollande 
une politique toute nouvelle , et de la fonder 
sur une alliance avec la France. Oa la désih- 
roit à Versailles , parce qu'on s'en promettoit 
beaucoup d'avantages lorsq^ue le parti répa- 
blicaia auroit gagné l'influence majeure dan* 
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le» affaires. Les patriotes la souhaitoient ar- g 
demment, parce qu'elle leur procuroit un appui 
formiclable au dehors, en leur fournissant aa 
dedans de grands moyens pour rendre inutile 
toute la mauvaise yolonlé de leur stathouder. 
Guillaume V étoit le seul qui , dans le secret 
de son ame , éprouvât une répugnance invin- 
cible contre cette mesure; mais il n'auroit pu 
la traverser ouvertement sans donner aux pa- 
triotes des armes trop dangereuses contre lui. 
Lia négociation se suivit donc avec toute l'acti- 
vité que pouvoit permettre l'embarras des for- 
mes prescrites par la constitution hollandaise , 
et le traité signé à Versailles le 8 novembre 
1785, fut ratifié par les Etats-Généraux le 1 2 
décembre suivant. 

Cet événement, qvie Pinsouciance et la timi- 
dité de la cour de France dévoient rendre bien- 
tôt entièrement inutile , fut célébré par les 
patriotes de toutes les provinces,, et même 
consacré par des médailles frappées à Amster- 
dam , à Roterdam et à Ziric-Zée , petite ville 
de Zélande, extrêmement distinguée par l'esprit 
de liberté qui Fanimoit. 

Ce fut, sans contredit, une des plus im- 
portantes opérations politiques du comte de 
yergennes, alors ministre des afiaires étran** 



( 46 ) 

gères y qidj après avoir arraché rAmérîqW 

' '* sepfentrioMié à la domination des Anglais^ éf 
leoF enleraût ensuite Vallianee de k Hollande ^ 
diminuoit considérablement leur force rektilve^ 
en augmentant celle de k France dans la niâlltêr 
J>roportion. 

La négociation ayoil été fort épinénse; qfkf 
dans le temps qci^on tiraitoit de Failknee, oft 
traitoit également de k pàrst: entre k HoUaÉSte 
et la cctor de Vienne, et k France aroif aeeepté 
k zhédiation entre les deu:£ puissances. Ont sàif 
que Joseph II avoit brusquement formé , ënt k 
propriété de k vrlk de Mastreicht, dèa px^t£!a- 
fions qui ne présentoient pas Fombremémedè 
k justice : puis, changeant d^objet, il dtoit 
cédé sur Mastreicht, et demandé k libte Mtri- 
gation surTËscàut; et enfin, rencofftMnC des 
difficultés insurmoi^tablesj non-seulenri^t du 
e6té des Holkndais , mais Ml^si de k paM da* 
la PMm^e raénie, il se réduisent à démàndei^ àé 
Fargent. 

II est élideftt qti^off né VA «6f ô)S iib9o\^MÊfÊàt 
rien ; mai» Fatiiow de^ \k péAit M IM éisi^gB»^ 
tiens de la France déterminé^nf lés HolkiOn 
dais à ne p«s féiiùfier Poréillé aixï prépositions 
impériales. La médktien M Jéléi^a«reéMjl«t 
de Versaiiles. C^éteit wt tMatdtÈè fljttètq^ûàê 



( 47 ) 

fiégociation, puisque la paix sd trouvôit entre 
Uis contractans comme une marchandise que ^7^7* 
l'empereur vouloit vendre dix millions , tandis 
que les Hollandais n'en ofFroient que cinq. 
C'étoit là eflfeotivement le prix réciproque. Les 
demandes de l'empereur, d'abord exorbitantes , 
inroient baissé à g millions 5oo mille florins ; 
mais les Hollandais restoient opiniâtrement à 
leur première oSBre de cinq ^. Le médiateur 
trancha noblemntt la difiicullé , et termina ee 
combat honteux de raratice contre l'esprit 
d'équité dt d'économie, en se chargeant de payei^ 
à Femperear ks quatre millions et demi qui 
restaient en débat ; en dorte que le traité de 
paix, entre Vienne el la Hollande, fut aigné 
W mêaie )our que œlui de l'alliance ayee les 
PrornBcas«^UBiea« ^ 

Le» deux tmitéi «rtivatit à la fois en Hol^ 

« Gitsh fthat^de logncnd Fiédirie sroit préni qt» 
celte qnevelle se lemioeroit. Ua jour, en s'égajsiit 
«▼eo le ministre hollandais, qui étolt à sa cour^ sur 
les prétendons de Joseph , relatives à Mastreickt et a 
FEscaut, il loi dit en riant : « ^e rois déjà comraent 
Éf àë Atàta MM cette «Ékii^. iTôui Aônûèttt un pour 
' ié bàift i F é mt ^^^ cy» , é( B àë sera plas question de 
-là rifUA ». Oaïa-éiMi fae Jiseph il ii!m yas ignoré ee 
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^ lande , dévoient produire et produisirent en 
effet une sensation qui fut toute entière à Ta- 
vantage des patriotes, et il étoit temps qu'uit 
événement aussi important leur rendît de» 
forces qui les missent en état de soutenir la 
pause de la liberté contre les attaques de tout 
genre qu'elle avoit à essuyer de la part des stat* 
houdériens. 

Ceux ci disposoient, et principalement à la 
Haye, de la dernière classe du peuple, par la- 
quelle ils excitoient des émeutes populaires à 
volonté. Cet abominable moyen étoit et avoit 
toujours été, entre les mains des stathouders'^ 
une arme très-dangereuse dont ils se servoient 
pour. faire périr, sans paroître y prendre part, 
ceux de leurs adversaires dont ils croyoient ne 
pouvoir pas se délivrer autrement. Et, pour en 
citer un exemple, le fanatisme stathoudéiien 
avoit opéré Pémeute qui se termina par l'hor- 
rible massacre dés vertueux et infortunés De 
Witt. On pense bien que celte ressource ne fut 
pas négligée dans la crise où étoit arrivée Pau- 
torité de Guillaume V. 

Nous sommes fort éloignés de vouloir nous 
livrer au récit fastidieux de chacune de ces 
émeutes ; mais nous ne pouvons passer sous si- 
lence celle du 8 septembre 1785, parce qu'elle 

^ut 
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» 

fui impoïlânle dans son objet et clans ses suîled, • ' 
donna naissance à la question célèbre du corn-;' ' 
mandement de la Haye, et amena la première 
intervention de la cour de Berlin deuis le gou- 
vernement intérieur de la république. 

Les principaux chefs du parti patriotique 
étoient Vaû-Berkel , Gîslaer, Zeebel'g, le pre-* 
mier, pensionnaire de là ville d'Amsterdam, 
le second de Dort , et le troisième de Harlem^ 
Us étoient ce jour-là partis pour la campagne , 
avec quelques amis qui jouoient un rôle im- 
portant dans le parti. C^étoit un dimanche ^ 
joiur où* les Hollandais, en général très-reli- 
gieux , s'abstiennent de toute affaire , et sus- 
pendent rassemblée des Etats de la province ^ 
ainsi que celle des Etats-Généraux. Ils dévoient 
revenir le soir en yacht , et le lieu de leur dé- 
barquement étoit Connu. Dans la matinée , la 
fermeniUtion commença à se manifester parmi 
la popnlace. EUb augmenta dans le courant de la 
Journée , et vers la fin y elle devint extrême-^ 
ment menaçante. Mille indices en désignoient 
clairement l'origine; et le lieu de la scène qui y 
se fixoit principalement vers le lieu où Pyacht 
devoit aborder y ne laissoit pas de doute sur la 
véritable objet de Pémeute. Le slathouder 
étoit retiré à UQe maidôn de plaisance ^ ap- 

XII» p 
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pelée la maison du Bois , située à un fort quart 

de lieue de la Haye. La sédition en étoit au 
point de ne pouvoir plus être appaisée que par 
le secours de la force armée ^ et l'urgence de 
la chose ne permettoit pas qu'on s'adressât au. 
capitaine-général pour en obtenir un ordre 
qui mît la garnison de la Haye en mouvement ; 
d'ailleurs, dans la persuasion où l'on étoit que 
Guillaume V étoit le premier moteur de la 567 
dition, on ne doutoit pas que les ordres ne 
fussent donnés à la garnison , de manière que 
les séditieux auroient eu tout le temps qui 
leur étoit nécessaire pour l'exécution de leur 
dessein. 

» 

Dans une crise aussi pressante, ce secomi^ 
ieerde-raçid^ ou conseil-cojnité y dont nous 
avons indiqué plus haut les fonctions, prit^ 
eu sa qualité de représentant-légat .du souve- 
rain, la résolution de donner immédiatement 
des ordres à la garnison^ sans passer par l'in* 
termédiaire du capitaine-général. lia, force noù- 
litaire se porta sur-Je-rchamp à la place qui \\à 
étoit indiquée ; elle exécuta avec promptitude 
et loyf^uté les ordres qu'eMe avoit reçus , arrêta 
les progrès de l'émeute , s'empara du local où 
les patriotes dévoient descendre , les protégea 
à leur arrivée, et leur facilita les moyens de 
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rentrer dans leur habitation, sans éprouTer 

1989 
aucun accident. La nuit, des patrouilles nom- ' ' 

breuses furent établies; les séditieux, dont 
cette vigilance déconcertoit entièrement les me« 
sures, prirent, aussi le parti de se retirer; et 
alors tout fut tranquilli^. 

Mais Guillaume V ne.l'étoit pas. Dès le len- 
demain les Etats de Hollande, frappés de ce 
qui s'étoit passé la veille, avoient délibéré^ 
dans leur assepiblée , ^ur les moyens de pré- 
venir de semblables évépemens à l'avenir, et 
comme la {tranquillité dépendoit de la précision 
des ordres à donner aux troupes pour la main« 
tenir, rtrop. peu sûrs de la bonne volonté du 
Stath(>\ide|',' ils avoient confié ce soin au coU" 
^eU' comité, çt, ce qui étoit fort remar-* 
quable, à l'unanimité de dix-huit villes vo- 
tantes,, parmi lesquelles, d'ailleurs, plu&ieur» 
étoieiit, très 7 attachées à la cause stathoudé-< 
rienn&j ^tant la persuasiou étoit universelle, 
que Guillaume, ^'élpit. point du tout ttranger 
4 ces qioiAVjQip^iîis séditi0ux. Ce prince parut 
donc a lass^niblée , se. plaignit de la ré ola- 
tion.qui ve^oU: d'être prise, pria qu'on lui 
laiss&t, au^moiiis dans, ce momeni, la dispo-* 
sitioUide9;ti;pv^pefii,. avec .promesse de donner 
les ordres l^is^ plus propres à empêcher toute 

Il 9 



''—^ espèce de tnBfiulte. Il se retira tandis qu\)ii dé- 
^' libéroit sur sa demande; mais les Etats par- 
sistèrent dans leur résolution à la même unatii* 
mité, et l'ordre de la noblesse fut le seul qui 
laefusa son assentiment, en accompagnant son 
refus d'une protestation. 
- Repoussé dans ses demandes, Guillaume en 
oonçut le plus vif ressentiment , et les démar- 
qhes auxquelles il se livra furent la dource 
première de tous tes maux qui suivirent, et 
de la guerre civile qiii ne tarda pas à édlater. 
Cependant , en fixant avec précision Pétat de 
la question , elle se réduisoit j en dernière 
analyse , à savoir a si le souverain v Abois lé 
» lieu même de sa résidence , avoit- le droit de 
» donner^mmédiatement ses ordres à Tk gar- 
» nison sans l'intervention de son capîtaine- 
y$ général , ou si le capitaine-général étoit le 
» seul dont la garnison pût recevoir des 
» ordres » ? Oi conçoit difficilemeitt iqn'uno 
pareille question puisse même être élevée ^ 
puisque le commandement suprême tlWroit 
pu appartenir exclusivement iEiu Capitaine-gé- 
néral, sans que le souverain ne se fût trouvé 
dans la dépendance absolue de son premier 
fonctionnaire ; ce qui répugne à la nature dçs 
choses. Aussi les State -Qénéfaïul: ' ii'«VQient 
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accordé ce commandement au statfiouder, que 
pour être exercé par lui, sous leur bon plat* 
sir /clause par laquelle ils se réseryoient leur 
luiprématie ^ pour en reprendre l'exercice aus- 
sitôt que le» circonstances leur auroient paru 
l'exiger. 

Guillaume V envisageoit les dhoses sous unr 
point de Tue très-différent. Humilié 4e là dé-' 
cision des Etats de Hollande , il commença par 
quitter son uniforme , comme si cette résolu- 
tion l'eût dépouillé de sa charge de capitaine^ 
général , partit ensuite pour Bréda , d'où i) 
alla se confiner dans son château de Loo en 
Gueldre , à quinze lieues de la Haye. C'est de- 
là qu'il rendit compte à la cour de Berlin de 
tout ce qui venoit de se passer , dans Pespérance 
que le roi de Prusse en feroit une affaire dé 
famille, et qu'il adressa aux Etats de Hollande 
un mémoire dans lequel il exigeoit qu'on lui 
rendît le commandement de la Haye comme un 
droit inhérent à sa dignité^ menaçant de ner 
plus reparoitre dans eette résidence, s>'il éprou- 
voit un refus. 

U faut remarquer encore que la- résolution 
des Etats de Hollande n'otoit pas au prince 
la grande direction de la garnison de la Haye 
4ans tout ce qui pouyoit concemei^ l'éeoncmuè 
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et la discipline ; c'étoit une mesure du moment^ 
et, dans des circonstances plus calmes , tout 
seroit infailliblement rentré dans l'ordre ac^ 
coutume. Guillaume ne fit donc alors qu'une 
suite de démarches fausses et inconsidérées ; 
et en voulant forcer son souverain à capituler 
honteusement, il est clair qu'il fermoit vo— 
lontaireiyent la voie à toute conciliation. Maia 
peut-être, aussi vou loi t-il porter les choses à 
Pextrême , uniquement pour obliger la Prusse 
à intervenir, et profiter de ce moyen pour 
écraser entièrement le parti qui lui étoit 
opposé. 

Ce calcul fut long- temps sans effet. Le grand 
Frédéric vivoit encore, et s'embarrassoit assez 
médiocrement de sa nièce ; et quant au stat- 
houder, accoutumé à ne juger les homme9 
que sur leur valeur intrinsèque , il ne lui ac- 
cordoit aucune espèce d'estime, et sur- tout 
il étoit bien loin de vouloir déranger la moindre 
de ses combinaisons politiques pour un objet 
aussi peu important qtie le commandement 
de la Haye. Les tentatives de Guillaume se"- 
roient donc totalement tombées à Berlin , si 
Hertzberg ne se fût pas alors trouvé dans le 
ministère. Dévoué à la princesse d'Orange y 
et dévoré de la petite vanité de faire parler 
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de loi 9 il présenta Pafiayre à Frédéric de ma- 
nière à ce qne ce prince consentit à y entrer ^ 
niais par la toie seule de la persuasion : pa- 
triotes ou stathottdériens, tout cela étoit fort 
égal à ses yeux. Son intervention se borna 
donc à quelques démarches officielles et à 
quelques mémoires présentés à la France et 
aux Etats de Hollande par ses ministres à la 
Haye et à Paris. On répondit de Versailles 
que le commandement de la Haye étoit une 
question qiii appartenoit au régime intérieur 
de la province de Hollande , et dans laquelle 
le ministère français ne croyoit pas devoir 
entrer pour ne j^as porter atteinte à la liberté 
d^onè puissance alliée. La Hollande répondit 
avec une simplicité noble, en se bornant à 
rétablir les faits et le véritable état de la 
question, et n'eut pas de peine à démontrer 
combien les prétentions du prince étoient in- 
soutenables y et Faffaire , dès - lors , prit le 
caractère plutôt d\ine intrigue que d'une né- 
gociation. 

Cependant le mémoire par lequel le prince 
réclamoit le comitiandement de la garnison 
de la Haye, comme un droit inhérent à sa 
dignité j exigeolt une résolution formelle des 
Etats de Hollande. Le pensionnaire d'Amster-^ 
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dam , Van-Berkel y avok rédigé et présenté ua 

'^' rapport qui combattou les prétentions stathou- 
dérîennes , et ce rapport ^^ pris ad référendum^ 
circulait dans les villes où il forriioit Pobjet desr 
délibérations des régences* Sur les dix- huit 
villes votantes, les patriotes en avoient ordinai- 
rement quatorze de leur côté, parmi lesquelles 
étoit Amsterdam, regardée comme la plus fîdella 
a la cause de la liberté. En cette occasion l'in- 
trigue parvint à égarer le conseil de cette ville y 
et le rapport de Van-Berkel fut rejeté. La dé- 
fection d'Amsterdam entr^na celle de quelques- 
petites villes aijixquelles elli^ donnoit l'impul— 
sien dans tous les temps , et en ébranla quel-- 
ques autres. Ce changement dans les esprits 
rendoit la sodution de la question plus problé- 
matique, et les patriotes furent obligés de; 
travailler de nouveau pour s'assurer de la ma- 
jorité. Il ne leur restoit que cinq villes sur 
lesquelles ils pussent compter ; six balançoient 
encore , sept étoient dans l'opposition 
' Dans cette situation critique, les patriotesu 
eurent besoin de toute leur constance pour 
regagner le terrain qu'ils avoient perdu, et 
faire tomber Amsterdam en minorité. Ils y. 
parvinrent , et aussitôt qu'ils furent assurés de 
)a pluralité clés sufirages ^ la questioa de qqvq^ 
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mandement de la Haye fut portée aux Etats 

de Hollande, où elle fut décidée contre le stat- ' 
houder à la majorité de dix voix contre neuf. 
Cette résolution fut prise le 27 juillet 1786. 
C'étoit une majorité bien foible pour une réso* 
lution à laquelle on attachoit de part et d'autre 
une aussi grande importance ; mais si l'on ré- 
fléchit que des dix-neuf voix dont se compoy 
§oient les Etats de Hollande , dix ôtoient déci- 
dément le commandement au prince , trois 
feulement le lui conservoient entièrement , et 
les six autres ne le lui accordoiènt qu^avec des 
restrictions, auxquelles il se refusoit absolu- 
ment, on verra que Guillaume étoit réellement 
dans une minorité de seize contre trois. 

Ainsi se termina une affaire beaucoup plus 
célèbre qu'importante, et que le stathouder 
auroit arrêtée dans Aon origine s'il avoit su 
se prêter aux circonstances du moment : mais 
soit par l'efiet de son opiniâtreté naturelle , 
soit seulement par les mauvais conseils de ceux 
qui l'entouroient , il voulut tout ou rien; et en 
poussant ainsi les choses à l'extrême, il amena 
les Etats de Hollande à la nécessité de prendre 
des résolutions d^une toute autre conséquence ; 
et qui attaquoient sa prérogative sur des points 
l)ien plus cbers à son cœur* 
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Tandis que cette affaire se traîtoît et que lei* 
deux partis déployoient tous leurs moyens , Puif 
pour en assurer le succès , Pautre pour la faire 
échouer , les patriotes s^occupoicnt de quelques 
autres objets, que des esprits superficiels pou- 
voient trouver minutieux, maïs qui dévoient 
paroître graves aux yeux de tous ceux qui con- 
noissent Peffet des apparences extérieures sur 
Tesprit d'une multitude dont il est très-im-* 
portant de redresser en tout temps les idées , 
itiais plus particulièrement encore en tems de 
révolution. 

Les honneurs militaires se rendôîént exclu- 
sivement au stathôuder , même par le régiment 
des gardes hollandaises , Uniquement afiecté à 
la garde des Etats de Hollande. Ses drapeatix 
portoient , à la vérité , les armes de la pro- 
vince, mais elles étoiénf accolées à celles du 
prince , de manière que Pécusson stathoudérien 
»e déployoit en grand et frappoit lès yeux qui 
distinguoient à peine celui de là j^fovince. Il 
en étoit de même du hausse -col des offidel's. 
Enfin , cette potte stathoudérietiilé , dont nous 
avons fait metttioil pltis haut, cette pot'te, in- 
sulte de tous les jours à la dignité du souverain , 
étoit encore interdite aux déf utés, tant de la 
province que des Etats-Généraux. Lit journée 
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Aeurs militaires furent rendus aux Etats à l'en- 
trée des députés à l'assemblée et à leur sortie. 
Le régiment des gardes hollandaises reçut de 
nouTeaux drapeaux qui ne portoient plus les 
armes du prince y mais seulement le lion bel-* 
gique. En&n , la porte stathoudérienne fut ou- 
verte , non * seulement aux députés y mais à 
tous les citoyens indistinctement. 

£t qu^on ne croie pas qu'il ne fut question 
id que de blesser l'amour-propre du prince 
on de saf isfiiire un mouvement de vanité , en 
i'attribuant quelques marques de distinction y 
que Fusage n'avoit pas autorisées jusqu'alors. 
La simplicité républicaine étoit au-dessus de 
ces misères , et les patriotes se conduisoient par 
des vues plus saines et plus pnfondes. Ils sa-* 
voient que la populace, si importante à nié** 
nager, insftument de tant de révolutions en 
Hollande , étoit presqu'irrésistiblement portée 
à confondre l'appareil extérieur de la souve^ 
Taineté avec la souveraineté même, et que c'é- 
toit là la source de son attachement aveugla 
à la maison fl'Or&nge; que lorsqu'elle voyoit, 
d'un c6té , les membres des Etats dans leur mo- 
deste costume entrer i l'assemblée et en sortir 
tans exciter la moindre attention sur leur {^r- 
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r sonne , et de l^tre , le stathouder , environné. 



* ^" d'une pompe vraiment royale, fixant tous leB. 
regfirds, recevant les honneurs extérieurs à- 
chaque pas, elle ne pou voit imaginer que.k 
pouvoir ne fût pas là où elle voyoit la magai- 
fioence } en un mot , qu'ayant le souveraii^ ^ 
le sujet sous lesyeux^ elle appliqueit ces. deux 
dénon^nations précisément dans le. sens, con*- 
forme aux apparences , et contraire à la réalité^: 

Il eil étoit à peu près de même, par rapport 
aux régimens : les officiers,. voyant sur leurs^ 
drapeaux et leurs hausse -cols Pécusson dfh 
prince-auprès duquel figuroit à peine celui à». 
la province, s 'accoutumoient insensiblement^ 4 
se regarder comme appartenant.au stathouder 
plutôt qu'aux Etats, jet adoptoient . d'otatant 
plus volontier^^ sentiment qui flattoit davaiir* 
tage leur amolF-propre» De -là une disposa* 
tion- générale à obéir au prince avec plus d'ein^ 
pressement qu'aux Etats ^ disposition peraf*. 
cieuse , qui , dans des circonstances difficiles , 
pouvoit devenir funeste au repos intérieur da 
l'Etat. . , 

Il étoit donc très - important d'éclairer. Je^ 
soldat et la populace, de kd apprendre de* 
quel côté résidoit la puissance souveraine, de* 
manière à ne plus s'y méprendre; et, puisque^ 



( 6i ) 

«Dtte iDuIdtade ne fondoit ses jugemens que 

sur les honneurs eittériears, sous ce rapport ^ ' ^' 
les deux résolutions des Etats de Hollande 
étoient d'une politique très-sage et très-mo- 
tirée. 

Elles ne reçurent leur exécution que le 17 
mars suivant } et lèi scène qui se passa ce 
ttiême jour, en prouvant l'importance que le 
peuple attachoit à ces changeniens , prouva 
également combien il étoit ui^ent de rectifier 
%es idées. La scandaleuse porte stathoudérienne 
étoit restée oaverte dès le i5. An détail local 
que nous avons déjà donné , il faut , pour Pin- 
teUigenoe de ce qui soit, ajouter que cette porte 
se prolonge en voûte sous un espace de vingt à 
trente pas. Cette toute est jointe par un pont 
jeté sur un canal laorge et profond qui entoure 
le palinâ y et garni d'un petit parapet à hauteur 
d'appui. Ce pdnt se lie à une espèce de place 
eu vaste dour estérieure, qui ce jour-là se 
ti^ouva^ ainsi que la cour intérieure, remplie 
d'une mnltitàde îiiiHiense de populace ^ attirée 
par leilésir de 'Vèit'la cérémonie des honneurs 
militairies rendus aux Etats souverains dans la 
personne de leurs inembres. Jusque-là aucun 
\ n'avoft jegé à prcqios de faire usage de la pré;- 
r^tiv» de ttmverset la porte stathoudérienne. 
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çl^ sous divers prétextes ,. ils continaoieiit*£ 
*^^' sortir par le côté opposé. Il est probable que 
personne d'eux n*osoit frayer le chemin aux 
autres, et s'exposer aux événeinens au milieu 
d'une populace dont ils connoissoient les mau- 
vaises intetUions. 

Gislaer , jeune et certainement très - coura^ 
geux, sentit combien cette timidité pouvoit de?- 
venir funeste par le ridicule qu'elle jetteroit 
nécessairement sur les Etats en général, et 
sur chacun des membres en partic^ulier , et il 
se dévoua lui-même au soutien dç sa cause. 
A^ccompogné de , Gaeverts i bourgmestre de 
Port, il s a^^ii<^^ Vçrs la porte stathoudériemie. 
Elle étoit encombrée par la. populace. lifir.co- 
çher s'effraie et n'ose avancer ;: Gislaer se 
Oiontre à la portière,! et lui ordonne de misr- 
cher et de frajnchir tous les pl^âtacjes.: sa voi- 
ture^.se .trouve engagée eous. la, vQÛte. Âk>iv 
des scélérats ^ jettent dessus et V^icinétf^nt dans 
sa niarche^ Uodifi^ qu'un ai^re jafiaïjque se read 
;maitre dçs, cbeivaujç« Il ét^it, jclaii* que le dé« 
pouen^ent de la scène ne se .sçroi| pas fait at- 
tendre long-temps, s'il n'qut été; prévenu {iar 
la garde à cbevitl , qui accourut aussitôt, dissipa 
facilementcette multitude, et^'f^nipara de celui 
qui paroissoit ,1e plus furiçui^. Gislaer pSiâftEivic- 
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lorieux et tranquille , et tous ses collègues y ^ 
passèrent également depuis ce jour. 

Au reste, le complot ne fut jpas exécuté 
comme il avoit été conçu. Les scélérats dé- 
voient attendre que la voiture , ayant dépassé 
la porte, se fût trouvée sur le pont, qui n'est 
pas fort large. Alors, tandis que les uns au^ 
roient coupé les traits des chevaux avec deç 
couteaux qu^ils avoient fait faire exprès , d'aur 
très dévoient se jeter sur la voiture et la ren- 
verser dans le canal. Leur précipitation fit 
manquer le plan , et Gislaer ne fut point noyé ; 
mais il eût été infgiyiblement égorgé , s^il n'eût 
été promp^ementrsocouru. Le criminel arrêté 
se trouva être un perruquier établi auprès 
d'un M. Bigot, chambellan du prince, ennemi 
personnel et déclaré de Gislaer 5 et. une cir-» 
constance qui ne pouvoit échapper, est que cq 
perruquier étoit arrivé de Loo, précisément 
deux jours avant la scène. On juge aisément i 
quelles conjectures donna lieu ce. coacours , au 
mpina singulier s^il étoit fortuit. 

Lfe procès du criminel fut déféré an conseil- 
comité pour être jugé prévôtalen^nt. La sen- 
tence suivit, de près : elle étcit à la peine d^ 
mort. Lorsqu'elle fut présentée aux Etats dç 
Hollande > Gisluier et Qaev^rts se récusèrent 
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T^gT" d'abord comme parties au procès. Puis, dé- 
pouillant leur caractère de représentans pour 
ne se monti;jer que comme particuliers offen- 
sés , ils demandèrent et obtinrent la commu- 
tation de peine en faveur du coupable. Cepen- 
dant les apprêts du supplice se firent dés le 
lendemain avec beaucoup d'appareil. Le cri- 
minel fut conduit à travers une double haiiB 
formée par la garnison , de sa prison jusqu'au 
pied de Téchafaud , où il entendit la lecture de 
sa sentence. Elle portoit qu^il avoit été con- 
damné à mort à l'unanimité de ses juges j mais 
qu'à la sollicitation expre^e de ceux même 
qu'il avoit eu le dessein de Mai^ëacrer , les Etats 
de Hollande lui faisoient grâce de la vie , et bor^ 
noient sa peine à une prison perpétuelle. Il fuf 
ensuite reconduit dans sa prison avec le même 
appareil. 

Dans leè temps de troubles et de divisions f 
toute entreprise d'un parti , lorsqu'elle échoue , 
ne manque pas d'ajouter une force nouvelle an 
parti opposé. C'est ce qui arriva dans cette oc- 
casion. Le danger que venoit de courir Gis- 
laer , le plus ardent comme le pins actif des 
chefs du parti patriotique^ jeta sur sa personne 
et sur son nom un intérêt marqué, et mémo 
Une sorte de vénération , à- la faveur de laquelle 

on 



(65) 

on fit recevoir s^s contradiction des mesures ■ 

qui n'avoient d'autre but que de renforcer le *7*»7^ 
parti y et de comprimer de plus en plus l'es- 
prit stathoudérien. C'est ainsi que les corps 
francs , formés par des associations libres des 
bourgeoisies patriotiques, qui s'exerçoient , 4 
des jours marqués , au maniement des armîir 
et autres exercices militaires , mais qui , jas-^ 
qu'alors y n'avoient point eu d'existence légale ^ 
furent autorisés et établis par une résolution 
expresse , et placés sous l'inspection et la pro« 
tection immédiate des Etats de Hollande : tandis 
que ceux que la populace stathoudérienne avoit 
formés à l'imitation des bourgeoisies, furent 
dissous par la même résolution, et proscrits 
avec flétrissure. Ces mesures contribuèrent 
beaucoup à assurer la tranquillité publique, et 
les corps ainsi autorisés par la loi , rendirent 
par la suite des services importans au parti 
républicain dans l'intérieur de la province de 
Hollande. 

Tandis que ces choses se passoientà laHaye^ 
l'autorité stathoudérienne étoit attaquée dans 
l'une de ses usurpations que l'esprit de liberté 
supportoit avec le plus d'impatience. C'étoit le 
règlement de 1674 qui pesoit, comme nous 
l'avons dit^ sm: les provinces de Gueldre^ 
ai. B 
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"dlTtreclit et d'Over-Yssel. Cette affaire étoît 

étrangère à la province de Hollande; mais si la 
constitutiofi ne lui permettoit pas d'y intervenir 
directement , l'abolition de ce règlement étoît 
une partie trop essentielle du système répu- 
licain , pour que les patriotes hollandais ne 
lerchassent point à la favoriser par tous les 
moyens que la constitution laissoit à leur dis* 
position. 

La première impulsion fut donnée à Utrecht 
dès le mois de décembre 178S. Depuis long- 
temps la bourgeoisie de cette vîlle empliljnDit 
tous sèâ eflForts pour obtenir la suppression du 
^règlement de 1674, dans Pintentioil del&i en 
substituer un nouveau , dont tous les points 
aroîent été convenus, et qu'on a voit même 
Kvré à impression pour le traduire au tri- 
bunal de Popinion publique. Une magistteture 
presqu^etitièrement aristocratique ne potivoit 

r 

guère le coTieacrer par son approbation , et on 
s'y étoit attendu. La bourgeoisie, ferme dans 
8on dessein , se rassembla au nombre de cinq 
affilié sur la grande place , devant l'hôtel-de- 
ville, pour demander l'acceptation du nouveau 
règlement. Toute cette multitude étoit sans 
anhès et attèndoît la réponse des magi^rats 
4ivec oiiirèposet nn calme^ dont il n^y a peut-« 
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<3tre que Ja nation batave qui puisse fournir 

Texemple. Les magistrats , convaincus par leurs *' -* 
propres yeux que le vœu qui leur étoit pré- 
senté étoit véritablement le vœu général, Tac- 
ceptent après une longue délibération , sous la 
condition que ce nouveau l'églement seroit sanc- 
ti(ftiné par les Etats de la province qui dévoient 
se raMembler trois mois après. Les cinq mille 
pétitionnaires, après étris restés assemblés peu* 
dant t|*ei9e heoreai entières dans la plus profonde 
paix, 6^ aéparèreut avec le même flegme, sans 
tumulte et «aiijB avoir occasionné la moindrer 
plaints* 

tJé t^rme fatal arriva : c^étoit le 20 mars 1 786. 
Mais dès le Ç^ la magistrature a voit déjà rér-> 
4racté tout ce qu'elle avoit accordé le qo décemr 
bre précédent, et à ce sujet donna une prockn 
anatioa qoi excita, rmfi fermentation universelle 
dans les vi|I^. I^t bopirgepisie se rassembla spp, 
la mêm^ plpcç et de I9. même manière qu^ellp 
l'avoît fii^t trois mois auparavant. Le conseil 
étoit «ssMablé au nombre de trente*un meut^^ 
]bre#, doQt la majorité protégeoit le règlement 
do iH'j^^ et les auti:^s le nouveau. La boJl^*f* 
geoiti^^ tw^urs sans arma^, t;nt ferme ^ dér* 
cîdée k n^iiê fipaxer que lorsque se^ demandes 
Bwoiçnt Ma 4fi^\é€9f Cette (çOnstanœ déjogor* 
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— — certa les conseillers réfractaires qui se retiré-^ 
*^^* rent en laissant le champ libre à leurs adver-^ 
saires. Ceux-ci députèrent sur-le-champ trois 
d'entr^eux, pour recevoir, au nom du conseil, 
le serment de la bourgeoisie sur le nouveau 
règlement : eux-mêmes étant liés à l'ancien par 
un serment qui les engageoit jusqu'au 1 2 octobre 
suivant , promirent de jurer , à cette époque , 
6ur celui qu'on venoit d'établir. 

En attendant, la bourgeoisie fit deux dé- 
marches d'éclat ; elle créa un collège de com- 
missaires , destiné spécialement -à veiller à ses 
intérêts , au maintien de ses droits. C'étoit de 
véritables tribuns du peuple j et dans les pre- 
miers jours de juillet , elle publia un manifeste 
dans lequel elle annonça l'irrévocable résolu* 
tion d'abolir le règlement de 1674. 

Ce manifeste la conduisit bientôt à une opé- 
ration plus décisive encore, et le s août 5ui« 
yant, elle se forma de nouveau, sur la grande- 
place , en huit compagnies rangées en cercle, 
lies magistrats qui composoient l'ancienne ré- 
gence, furent requis d'entrer dans ce cercle* 
On savoit d'avance que sur trente-sept , trente 
xiefuser oient : cinq seulement se présentèrent; 
les deux autres alléguèrent la religion du ser-^ 
ment qui les lioit jusqu'au lâ octobre , mais 
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assurèrent qa^ls n'en approaroîent pas moins T^ 
tout ce qui se passoit y et qu^ils y accéderoient 
avec empressement au m&ment qu'ils seroient 
dégagés de leur serment*. 

Alors la bourgeoisie destitua les trente cou- 
5eillers refusans^, en leur conservant néanmoins 
les autre» emplois dont il» pouvoient être re- 
vêtus et quin'avoient* pas hi> rapport direct avec 
les affiures générales. Elle youloit par-là mettre 
dans le pkis grand joar la pureté- de ses vues et 
écarter tout sovpçen que sa conduite eût été 
dictée par une animosité de parti. Lie collège 
des commissaires fut installé solennellement 
dans le lieu de se« assemblées. La bourgeoisie se. 
sépara au milieu d'une foule immense de peupte 
et d'étrangers que la curiosité et la nouveauté 
du spectacle y avoient attirés de toutes les par-* 
lies de la république, et qui retournèrent fort 
étonnés de J^ordce et du caJme profond que 
rien n'av^t pu interrompre dans toute la.duréc 
de cette grande opération. 

Enfin, le l2^ d'octobre arriva : les Gho$es se 
passèrent avec la tranquillité qui s'étoit déjà 
fait remarquer dans les précédentes assemblées^ 
La nouvelle régence- qu'on avoit complétée dans 
l'intervalle, fut installée en grande cérémonie 5 
elle prêta serment $ur le nouveau règlement^ 
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et ràbolîtîbn irrévocable de celui de' 1674 ttiit 
le sceau à la révolution d^Utrecht. 

On pense bien que, dans le courS de cette 
révolution, la voie de la négociation n'a voit 
pas été négligée dé la part d'un peuple accou- 
tumé à ne ifen foire qu'avec beaucoup de me- 
sui*e et de méthode. Des députés de part et 
d'autre avoient élé nommés ; mais ceux dut 
p'rirtce ne purent produire aucuns pouvcrirs eu 
forme, et ceux d^Utrecht s'aperçurent bientôl 
qu'on ne vouloit qU 'ettâormir leur vigilàlice et 
leur faire perdre un temps piécieux} en sorte 
que ces conférences rompues presqu'aussitot 
4ju*eilêfs avoiefnt él^ nouées, étoient restées 
absolument sans effet. 

On S'étoit également attendu cjpxe les JESbats 
de la province rèîTênseroient leur sancticm à 
l'abolition de l'ancien règlement. Oes Etats 
àv6iént une composition extrêm^ent vi- 
cieuse : ils étoient formés de l'ordre équeetr^ 
du clergé et des villes. Les villes, au nombre de 
cinq , 'savoir Utredht , Amersfort , 'Wyck , 
Riieenen et Montfort, ne formoient qu'aire 
seule voix; chacun 'des deux ordres avoit la 
sienne : ainsi , les Etats se formant de trois 
voix, il suiHsoit que les deux ordres privi* 
légiés fussent d'accord (et ils Pétoient tou- 
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jours )x pour gouveraer la province à hut gre> * 

Le rice de cette fpErim $e r edcL bien plus sentiUô ^ ^^ 
encore > .quttnd on aonge qi^e l'ordre é^piestra 
se réduiftoÂt à une diMiaaina de nobles ^ et oeloi: 
da clergé à un nombre au moins «usai faible» 
C^ deifix ordres quittèrent Utrecht à oetto 
époque et aç retirèrent à Amevsford y sous la 
protection de quelques troupes que I& prineer 
ayoit placée» d^s eeUe YÎUe , et ils continué-* 
rent . à fia regardes comme Etats d'Utreobt y 
quoique FabseoGe dm députés des yiHes rendit 
leur assemblée absolument inconstitutionnelle. 
Ms^gri icetbd séparation, Fanciea règlement 
n'en étoit pas moins aboli , et Texemple donné 
par la prorâicç d'Utrecht ne pouyoit pas rester 
^au6 ?fret . dfu^s les d^^ux autres qui xestoient 
50unijlseS;>4 w isé^meiA pj^ressif. Ça fut 1^ 
Gu^ldr^ méma qui nntra d'abord dans la car<- 
lièroy et ses efibtts pour se soustraire à' la 
tyriinpie y amenèrent des scènes sérieusea dan» 
lesquellea le stathiKider, substituant, pour la 
preAniére foia^ la TioJ^ncè ouverte à la raison ^ 
donna y en quelque sorte ^ le signal de k guerra 
€irfle> et provoqua;, de la part des Ëtql&'di»> 
HeUflnde^ des résoluticms qui, suivant^ tontes 
lea prdMBbiti^fifi ^ devot^nt le conduixae^ sl 
jerteu ■ .. 
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■ La Gaeidre alors étoît derenne le T*aî nége 

^7^7 • ^e la puissance statboudérienne. Une noblesse 
nombreuse, et en général peu riche ^avoit be- 
soin de la faveur du prince pour se procurer 
les richesses et la distinction ; aussi la cour dn 
prince en étoit peuplée ; les charges et places 
lucratives lui étoient dévolues ; Gruillaume ne 
savoit rien lui refuser , et ses grâces Itu étoient 
payées par un dévouement servile qui ne eon- 
noissoit pas de bornes , et dans Poccasion alloit 
au fanatisme le plus insensé. On peut )uger do 
retendue et de la solidité du pouvoir stidhoor 
dérien sur les Etats d'une province où il avoit 
de pareils soutiens. 4* 

Cependant , cette excessive partialité n^étoil 
pas tellement universelle qu'il ne se trouvât 
encore parmi les régens quelques aœes gêné* 
reuses qui , refusant de fléchir le genofi devant 
Vidole j et mandataires fidèles du peuple qu'ils 
représentoient, osoient soutenir ses droi^ avec 
le courage et Pintrépiditë de la vertu , et faire 
entendre luf voix de la justice au milieu de la 
corruption^ sans s'effrayer des dangers aux- 
qneU. leuftioble conduite les exposoit contre 
une nombreuse et violente majorité. Lafamille 
des Capellen étoit distinguée , entre toutes les 
autresi par son incorruptible fermeté : le peuple 



( 73 ) 
n'eut jamais un défenseur plus constant, toutes ^ g_ 
'les fois que ses réclamations étoient justes, ni 
le stathouder un adversaire plus inflexible, 
toutes les fois que ses prétentions dépassoient 
lai igné de la constitution. 
- D'un autre côté, l'esprit de patriotisme et 
àt liberté se montroit dans les villes parmi la 
saine bourgeoisie , avec d'autant plus de force , 
qu'il étoit plus tyranniquement comprimé. On 
écrivoit^ on faisoit parve(nir aux Etats des 
adresses signées par des milliers de bourgeois, 
^ qui ne pemettoient pas de douter qu'elles 
ne fussent l'expression du vœu général de la 
province. Elles se succédoient avec une telle 
rapidité et arrivoient de tant de cotés à la 
fois, que les Etats, sans doute. embarrassés 
et craignant de ne pouvoir résister à la longue, 
publièrent enfin une résolution qui supprimoit 
la liberté de la presse et défendoit aux bour- 
geoisies d'adresser en corps des requêtes au 
souverain. 

C'étoit une violation ouverte des droits les 
plus inaliénables de la nation ; c'étoit le comble 
du despotisme : mais telle étoit là puissance 
absolue de Guillaume V, dans cette province , 
que sa volonté n'y trouvoit que rarement une 
xésistance le plus souvent inutile. 
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g CèpencTaiit , à cette époque , elle en èprtm^tm 
de la part des deux villes d'Elbourg et d'Hat-r -^ 
tem ; la première refusa absolument de publier 
la résolutioa des Etats contre la liberté de la: 
presse^ et la faculté des bourgeoisies de at^^ 
dresser eu corps par des requêtes au soave*- 
rain^ Celle de Hattem résista à un ordre émanéi 
plus flîreclement encore du stathouder* Cer 
prince avoit conféré à un sinaple soldai de ae» 
gardes da.eoi?ps la place de bourgmeifare de 
çetle ville ^ qui se crut outragée par un paioeil 
choix. EUe n'y ape]:çiiit que le pkis inugno^ 
abus de Tautorité, une marque du plua intOTr 
lérable méprjs ^ et rie^ nç put la dé.tejminer 
à recevoiK un semblable personnag^e pQiir lar 
premier de ses magistrats., 
. Cétpit deu3t fort petite» villes qu'Blbourg^ 
et Hattesi ; mais il n'y a pas de villes petite*- 
d^ns im état libre par sa constitution* X^fh 
Ëtais se trouvèrent trèsH>fiensés et partagèrent 
le ressentiment personnel du prince qui^ iUUK 
Jepr- réquisition sa disposa, à. envoyer ^ s«ns> 
délai ^. des troupes centre* iks deux villes i^ 
firactaires. 

. Çettç nouvelle arnv» promptement 4 bi 
Haye , où elle éveilla noç trè$-vive solliçitodor 
et provoqua ubo séance 6xtraoxdinaire>. dooii 
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V objet deyoît être de délibérer sur le dattger 

qui menaçoit la liberté publique. Un 5'.îi(;tuu?«3i '•' '^' 
grave maintenoit rassemblée dans un siience 
profond. Elle reçut encore un caractère plus 
auguste d'une forme qui s^employa ce jour-là , 
qui nes'employoit que rarement et dans des cas 
urgens, et qui annonçoit toujours qu'on alloit 
s'occuper d'objets grands et immédiatement 
relatifs au salut de k république : c'étoit la 
lecture d'une résolution prise en i663 par le 
grand - peasionnaire De Witt , par laquelle 
chaque membre étoit autorisé à émettre fran-» 
chement et librem^it son vœu, quelqail fut, 
sansqu^il fût permis de l'inquiéter ensuite suf 
ce fait , SOU6 peine de se rendre coupable envers 
le souverain. 

Après cette formalité, Gislaer prit la pa- 
role, et, dans un discours éloquent et étendu, 
présenta le tableau de la conduite du stathouder 
depuis 1766, et démontra que la crise violente 
où M trouvoit la république étoit entièrement 
l'oontige de ce prmce :îlprouvoit également que 
les troubles ac^pels de la province de Gueldre 
n'avoîent pas linè autre source, par la compo- 
sition des Etats dont les membres étoient près- 
que tou3 des rofficiers ds sa coup, ou des gen^ 
à M personne, par les places qu'ils 
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"g tenoîenf de lui , tandis que les régences des villes^ 
étoient toujours et par-tout des magistrats de 
son ehoix, etc., etCr, etc., et il conclut par trois^ 
propositions : 

1**. D'écrire aux Etats de Gueldre pour le^ 
exliorter a se désister de toute mesure de vio- 
lence ,. et prévenir la nécessité où se verroit la 
province de Hollande de s'occuper des moyen» 
de défendre la liberté publique ; 

a*^. D'écrire aux quatre autres provinces pour 
les engager à se joindre à la Hollande, dans 
les mesures communes^ relatives au maintien de 
la tranquillité publique , et sur-tout à em'pê- 
cher , par des ordres précis , que les troupes à 
leur répartition * fussent employées contre le» 
citoyens de la république j 

* L'usage étoît alors d Wîgner à cHaque province ea 
particulier^ à raison de sa population et de sa richesse, 
un certain nombre de régimens de toutes armes qui 
Gompoisoient là totalité de l'armée. Les Etats-Généraux 
fusoient cette répartition , en vertu de laquelle chaque 
province restoit exclusivement chargée du paiement 
des régrmens qui lui étoient échus; de-là l'expressipn 
que tel régiment étoit à la répartition de telle pro- 
vinsse. La plus forte de ces répartitions étoit celle de. 
la Hollande^ qui, dans la masse des dépenses de 
Funion , contriBuoil dans le rapport de 60 pour 10a. 
Chaque province se trouvoit par -là maîtresse des 
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S^. D'écrire au prince pour Texhorter à mé- — — 
riterntes applaudissemens de la nation, en met- ^' ^* 
tant aux agitations de la patrie un terme qui 
dépendoit uniquement de sa volonté ; en lui 
déclarant que , s^il persistoit dans les moyens 
de force y au risque d'entraîner l'Etat dans une 
guerre civile ^ les Etats de Hollande se ver- 
roient 4ans la nécessité de le suspendre de 
l'exercice de toutes ses charges et dignités dans 
leur provincie* 

De ces trois points, les deux premiers furent 
adoptés sur-le-champ à l'unanimité. Le troi- 
sienne le fut également par quinze villes, et pris 
ad référendum par les trois autres, qui furent 
Amsterdam , Delft et la Brille , dont le consen- 
tement arriva dès le lendemain, et la résolution 
fut prise immédiatement.. 

Quelque promptitude qu'on eût apportée 
dans cette délibération , la résolution fut encore 
trop tardive, et tout étoit consommé dans le 
temps même qu'on étoit occupé à rédiger la 
lettre au prince : elle avoit été projetée le 4 
septembre, et, dés le 6, les nouvelles désas- 
treuses de la Queldre arrivèrent à la Haye. 

troupes II sa répartition^ puisque c'étoit elle qui pajoit, 
sans quoi le pouycnr du capitaine-général n'auroit point 
cMnude 
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~ Guillaume V avoit fait partir de son cliâtèaa 
de Loo quelques régimens qui s^avancerent sur 
JSlbourg. avec Tartillerie nécessaire pouf en 
former le siège; mais Pévénenient rendit cet 
appareil mutile. Au pr^^mier avis qui peurint à 
cette Tille de la marche des troupes , les ha* 
^bitans, hors d'état de résister à là force ^ et 
cependant trop animés de TenthonsiasMe de 
la. liberté pour courber lâchement la tête sous 
le joug, prirent unanimement la résolutkm 
d'abandonner la ville. Ce parti , extrême et 
généreux, reçut son exécution sur-le-^ihanip. 
Femme», enfans, yieîllards et sddats, toas 
abandonnèrent leur sol natal, toos s'eiabar* 
quèrent «vec leurs effets et se refogiéreiit i 
Campea, ville de l'Over-Ytssel, «iloèe de Vautre 
côté de l'Yssel ; en sorte que les régimens ne 
trauvèi^ent à leur arrivée que la solitude pro- 
Ccmdb et ie silence du désert 
- Qu'on se représente, si on le peot^ l'effet 
tenible que «bxt prodtiire œt événement mc^ 
cc)<iip«,gné de toutes ses cinconstances, sur dei 
espr& répttbUcaiiis que la cause de ie IdieTli 
tenait efi formeotation sdéjà depuis £1 langr 
temps ; le degré d'intérêt et de commisératioa 
qu'inspiroit celte foule déplorable d'habitant 
de tout âge et de tout sexe quifmokiA firèi 
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«enler le «peclacie de leur mîsère à leurs toi- "" 

«in» et confédérés, en leur demandant un asile 
contre la persécution ; et enfin le mouvement 
id'iadignatiou qui dut être excité et ressenti de 
toutes parts contre un prince qu'on voyoit sou- 
tenir les prétentions de l'orgueil par les moyens 
de k violence, et déployer lâchement Tappareîl 
de la -guerre contre deux malheureuses petites 
villes dont il connoissoit la foiblesse et le dé- 
nuement absolu de tout moyen de résistance! 

'Apres Toccupation d'Elbourg, les troupes 
«tathoudériennes se portèrent sur Hatteni. Les 
habitans de cette ville ne suivirent pas ^exemple 
de ceux d'Elbourg, et voulurent tenter une dé- 
fense impossible sous tous les rapports. Le gé- 
néral stathoudérien , Spengler, fit pointer le 
«anon sur la porte qui sauta bientôt , et la ville 
fut prise après une courte résistance , dans 
laquelle périrent quelques habitans et quelques 
«oldats slathoudériens. On eut le temps , cepen- 
dant, de sauver les femmes, les enfans, les 
vieîUarâs, et même un grand nombre d^habi-^ 
tans^livec d'autant plus de facilité , que la ville 
n'est sépwrée de la^ province d^Over-Yssel que 
par la Qvière d'Yssel qui baigne ses murs. 

Ces événevens influèrent sur la forme à 
4oaiiAr à k lettre %Qi devoit être adressée au 
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^ prince suivant la résolution. Les circonstances 
n^étant plus les mêmes, les Etats de Hollande 
prirent un langage différent, et se bornèrent 
à le requérir de se désister incessamment des 
mesures violentes qu'il avoit prises contre les 
citoyens de la république , et à le prévenir 
{fie , s'il refusoit , les Etats le suspendroient de 
l'exercice de toutes ses charges dans leur pro- 
vince. On lui fixa le terme de vingt -quatre 
heures pour se déterminer et répondre. Cette 
réponse ne se fit pas attendre long-temps , ef 
fut telle qu'on l'avoit prévue. Le prince disoit 
que ses sentimens sur les moyens de violence 
et ceux de conciliation, et oient assez con- 
nus, ainsi que la préférence qu'il donnerait 
toujours aux derniers sur les premiers , aux- 
quels il n'avoit recours que dans les cas où les 
voies conciliatrices étoient devenues insuffi- 
santes 5 qu'il n'avoit fait marcher qu'à regret 
des troupes contre Elbourg et Hattem , mais 
qu'il en avoit reçu l'ordre des Etats de Gneldre ^ 
et qu'en sa qualité de capitaine-général de cette 
province, il n'avoit pu se dispenser 4'obéîr, 

Ainsi , le prince étoit extérieurement couvert 
par les formes constitutionnelle, et les puis- 
sances étrangères qui n'auroient pas bien connu 
les abus et la véritable situation des affaires , 

pouvoient 



( 8i )' 

pouvoient s'y méprendre et croire que la raison 

étoit entièrement de son côté. Mais ceux qui 
cbnnoissoient la composition des États de 
Oueldre, et la dépendance étroite où l'amour 
des placés et de l'argent les mettoit de la cour 
i^tathoudérienne ^ ceux-là jugeoient fort dif*- 
féremment ^ et sayoient bien que y par une 
it»llusion scandaleuse , lorsque les Ltats or*-* 
donnoient Aa prince y c'étoit le prince qui or*- 
donûoit au prince. 

Cette pétitioa de principe pouvoit. égarer les 
patriotes hollandais moins que les autres , et 
les stathoudériens eux-mêmes connoissoient 
très-bien le vice Intérieur de la réponse , mais 
il leur suffisoit qu'elle eût une simple appa-** 
rence de régularité ^ pour persévérer dans leur 
système; Ainsi , la démarche de la province de 
Hollande sel trouvant éludée de la part du 
prince , éHë se vit dans la nécessité de suivre 
des mesurée de sévérité , et de chercher tous 
les moyens d^arréter le cours des entreprises da 
prinœ coiitre la liberté de la république. 

La connoissance qu'on a voit du caractère 

et des ititùntions du stathouder n'avoit jpas 

permis à 1à Hollande d^attehdre au dernier 

moment pôtir prendre ses précautions contre 

le danger qui la menaçoit. CSe n'étoit pas asses 

m. ^- 
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td'avoîr défendu au prince d^employer le» ré-« 
^^ '' ^mens à sa répaj'tition contre les citoyens ; 
exemple qui avoit été suivi par TOver-^ssel p 
Ta Groningue y et même la Zélande y province 
de tout temps dévouée aux stathouders; elle 
fientit* le besoin de retirer dans son intérieur 
toutes ses troupes disséminées dans les autres 
provinces et dans la Généralité. Elle avoit donc 
ordonné au prince de leur envoyer les patentes 
nécessaires pour les faire entrer sur le terri- 
toire de la Hollande; et Guillaume , après avoir 
tenté de se soustraire à cet ordre , s^étoit va 
dans la nécessité de s'y conformer. 

Bientôt après l^affaire des villes d'Elbourg 
et de Hattem étoit arrivée; et le prince ne 
montrant aucune disposition de renoncer aux 
moyens de force , toutes les apparences fai- 
sant craindre , au contraire , que les scènes de 
Gueldre ne se renouvelassent coQtre les pe- 
tites villes de la province d'Utrecht , les Etats 
de Hollande procédèrent enfin à la suspension 
provisoire du prince dans ses fonctions de 
capitaine-général. 

La proposition en fut faite à la séance du s 3 
septembre , et les délibérations ne furent pas 
longues. Elle passa à la majorité de seize villes 
contre deux > savoir Hoom et la Brille ; en^ 
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core celle-ci se borna-t-elle à déclarer simple- 

ment qu'elle ne concourroit point à la réso- ^^^' 
lution , et qu'elle vouloit rester dans une exacte 
neutralité. Amsterdam , dont la défection ayoit 
embarrassé les patriotes quelques mois aupara* 
Tant dans l'affaire du commandement de la Haye^ 
ayoit )>ien changé depuis cette époque. Cette 
yille importante , revenue à ses premiers prin- 
cipes y se montra, dans cette occasion, beaucoup 
plus ardente que les autres , et demandoit que 
la résolution fût motivée sur les attentats sans 
exemple du prince et Vemploi détectable 
qu^U faisait de la force année. Les autres 
Tilles, plus calmes, rejetèrent cet amendement. 

Ainsi l'épée se trouva tirée des deux côtés y 
et la Hollande commença à se couvrir du côté 
de la Gueldre et d'Utrecht , en établissant un 
cordon dont le quartier-général étoit à la for- 
teresse de Woerden, précisément à la frontière, 
et éloignée seulement de quelques lieues de la 
yille^ d'Utrecht. 

Le grand Frédéric n'étoit plus. Sa mort , 
qui fut une calamité pour la Prusse et pour 
l'Europe , devint un événement heureux pour 
le parti stathoudérien. On savoit que ce grand 
homme, uniquement occupé de rendre son 
pays florissant au dedans ^ et respecté au dehors^ 
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divîsoient la Hollande, ni aux prétentions da 
stathouder son nereu. Il se bornoit aux bons 
offices , à quelques représentations faites de 
temps en temps aux Etats , et il est probable 
que , fatigué de ces tracasseries , il auroit Ini^ 
inéme concerté avec la France un arrangement 
quelconque , auquel le prince auroit été obligé 
de se soumettre. 

Son successeur ouvroit un champ nouveau 
aux espérances slathoudériennes. La princesse, 
négligée par son oncle , se fiattoit d'un crédit 
infiniment plus étendu auprès de son frère, et 
ne se trompoit pas. Hertzberg , dont Pimpor- 
tance étoit à peu près nulle auprès d'un roi 
qui ne laissoit rien à faire à ses ministres , en* 
troit dans une carrière nouvelle , et devenoit 
un personnage principal auprès d'un prince 
ennemi des aflaires, livré entièrement à ses 
plaisirs , et qui ne demandoit pas mieux que 
de se débarrasser sur un ministre du poids des 
occupations attachées à la royauté. 

L'intervention de la cour de Berlin dans les 
troubles de la république hollandaise, changea 
donc entièrement de caractère à cette époque, 
et Hertzberg essaya sa nouvelle autorité par 
i'envoi d'un ministre extlraordinaire à la Haye* 
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Sqa chois se fixa sur le comte de Goêrti , '-"'--• 
liégoo&ateur expérimenté , connu depuis toisg^ ^^* 
ieipps par des missions délicates et difficUes ({ni 
lui avHMant été édifiées par le grand Frédéiriei^ 
et qju'il ayoit remplies à la satisfaction de ce 
prince } hovime d'une imaginailiioH trop av^ 
dente peut-être , mais irréprochable dan» ses 
mœurs , Qqhl^dans son caractère y vertueux par 
principe ^ et scruputeusement attache à ses 
4eToirs, 

. Ce miiiMtre ^ accoutumé de longue main i 
AfS* régler sa conduite politique que sur les 
crdxes exprès de sa cour, débuta*^ dans sa 
BÛs^on, d^ttQÇ'maoière' qui déeela pvompte^ 
méat aux obsei?val4urs la nature des i^truc^ 
tioos 4qu^ ttiéirà chargé , et des ifiteetions dà 
ca.biiietoiS):e]^siayoitnt été rédigées. Commu-* 
Bjênient les lettres de créance ne sont qu'une 
pièce, de feyme.,- nécessaire sans doute pouar 
eop^tator wthentiqmement , aax yeux d'une 
puissance ^ le^ cMaietère puhlic dont ea eu re* 
vêtu le personnage qu'cm lui envoie , mais qui^ 
dt'fiflleitrs 91 se borne, k cette- aanoace et ne 
9W%ffM Wfinnn détaU ni diâicniaion sur Vobjet 
9i4imébk.imssioB. Celle du coante de Goërta 
«^«MlttoiÉ beAsccnq» de cette çimplisité , ' et 
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' et d'an mécontentement universel de h par^ 

^ ^' des républicains. Ils se trouvèrent scandaliséd 
de l'espèce de violence que le nouveau ma* 
narque paroissoit vouloir faire à la république, 
en entrant si avant et sans y être invité y dan» 
des discussions qui n'appartenoient qu^à soii 
régime intérieur. Ils étoient choqués que ki 
cour de Berlin offrit sa médiation ^ lorsqu'il 
est de principe qu'une médiation n'a lieu 
qu'entre deux souverains , et que la république 
ne pouvoit en reconn<4tre entr'elte et soa 
premier sujet. Ils étoient révoltés que les réso* 
lutions sévères 9 provoquées par les égareméns 
du prince y fussent appelées dans k créditive 
des oppressions inouies innocemmeni seuf^ 
ferles par le prince^ et ils demandoient com- 
ment , dans le cas même où il seroit possible 
d'admettre une médiation , on auroit pu la 
déférer au roi de Prusse , qui commençpit par 
trancher la question , en mettant d'avance tout 
le tort du coté de la république et toute la 
raison du côté du prince. 

Il est probable qu'Hertzberg , dont le -mé-* 
rite réel n'égaloit pas la vanité , s'étoit fait oil 
point d'honneur de s'écarter des voies du gnmd 
Frédéric , regardoit au fond les provinces 
patrioteicomm» des rebelles qu'il vonloîtikiro 
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tentrer dans le devoir, et auxqueUes îl ialloit 
ISedre entendre le langage comminatoire plutôt 
qae celai de la conciliation. Il est également . 
probable que c'est sur ces principes qu'il près- 
crint an comte de Goërtz la conduite qu'il 
deyoit tenir en Hollande , et rédigea ses instruc** 
lions , auxquelles celui-ci se conforma avec la. 
plus grande exactitude. 

Avec un pareil guide, il ne poavoit faire que 
des fautes ; ainsi , le prétendu conciliateur se 
fivra sur-^le-ehamp au chevalier Harris (au- 
jourd'hui lord Malmesbury), homme aimable 
et séduisaut, mais ennemi décidé de la France^ 
ennemi des républicains hollandais , ]>ar la 
teule raison qu'ils étoient protégés par elle ; 
ame et apptd du parti stathoudérien , par la 
seule raison que ce parti lui étoit diamétrale- 
ment opposé. Ce sentiment d'aversion contre 
la France étoit donc le régulateur de toutes 
tes àfiections f indifférent au fond de son ame,. 
entre les ù&ax partis qui divisoient la répu- 
blique, â se seroit infailliblement réuni aux 
patribtes contre Ib stathouder , si ceux-ci lui 
ayoient bissé l'espérance de le seconder dan» 
ses sentilkieiis contre la France , et de se con*^ 
dùireparson impulsion : du reste, fécond en- 
ressources et très^indifférent sur le choix dc^^ 
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" ses moyenB. Tel étoit le chevalier Harrisi^ 
' devenu le coqfidfmt et le con3eil du comte dat 
Goërtz. Il s'ftbstint ,de toutç liaispi;i avec le^ 
patriotes, pour se livrer aux stathoiidérieiift 
exçlusÎTemiçqt ; .et' si en arrivant il ,ay9it faii^ 
une visite au grand:<pensionna)re , ç'avoit été^ 
une simple visite commandée par . Pétiquettesi 
et depuis ce temps il n'y étoit pas retoyrné^ 
3pn langage étoit sans ipesurq ,.et il sç r^ndoif 
tellement propre^ les intérêts du pjgboce ^ ej^ 
les liqit tellement à Pif onneur de la PruçsQ y 
qu'il traitoit d'insulte faite au rgi la résolu- 
tion qui suspendpit Guillaume Y dans çe^, 
fonctions de çapitaine-génfâr^l 4e H, proyinpe^ 
de Hollande. Ainsi , pendent Ipngrtemps^ sa» 
présence en Hollande ne prpdui^it d'autrç 
e£fet que d'embro|uiller les afTaii^es de plus en 
plus. 

Si la cour de Berlin fût restée simple spee-j 
tatrice, ou que /son intervention, dépouillée^, 
tout esprit de partialité , jse fût bornée , envers, 
le prince, à une déclaration qu'on l'appuiçroife 
puissamment dans le <^s où il serqit atto^qi^!^, 
4ans les prérogatives du stathoud^^t acco^r- 
dée^i par la çonstitntion , et reconnu^ p^ §1^ 
conimissiou , m^s qu'on l'abfUidop^^oit j .^^ 
Itti-mêm^ d^n^ to|ites ieis préte^itiong abû^v/e^ 
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^ n'avoie&t y çn leur favQur , qa'uxi usage 
pjius ^u mpiqçr ancien , il eist certain que les 7 
choses se croient arrangées d'elles-mêmes par 
le besoin géiiéral du repos , et FînsuffisaiicQ 
<jtes mpyens quji restaient au stathouder pour le 
trpubleir. . 

T^ efht y la. province de Hollande avqit à 
8a disposition les troupes à s^ répartition» Le. 
prifipe tYPit ' r^ÇU . des provii^çes de Frise y 
Qfimitkgq/$:y .Pyer-Ys^l , et mé^^ de la Zé-' 
ÏM^y iéfyn^ d'employer les leurs contre le* 
oitoyçii/s 4e;l9;!républiqiie; çn ^prte qu'il ne 
]^ouvpit d;i9poi9^r'q^6 de celles de la . Qqeidra, 
etjde Witr^eçh^î ^nçore est-il £i r^p^r^uer,, 
par rapport è>.!^6(t^.'4erulèrç province, que,[ 
depuis )§L .$ci9$igin 4^ États ^ et l'établissement^ 
^eùs cFvàri^^ 4ucler£|^ ^t de la nojbliss&e à, Ames^ 
fort , la ville d'UtreçJit avQJt fermé s^ çais^ et., 
ne piiyoit: pjbis }e»;.f|^Qupes dd^la prpvinoei; et 
9«Kiia0 elte-i^ontribuoit aux dépenses pubUquet 
li^nfSpildeStppQur 190, le fardeau ret|(^mboi,t, 
^ mtior mx ces Qr4re^ et sur la ville d'Amers-^ 
ffvrt, qui dévoient bientÂt se UetiV^t dlti)» la 
i|éç(s««ité de licencier ces régimeus faute dé 
mojms pour les Solder. 
' JUt^rmé^ dti^tbo>]idérienne , E^in^ ^réduifie aiuç 



"(9o) 

' \„^ quatre k dnq mille homme» j et ne ponvoM? 
balancer un instant la force de la province do 
Hollande, dont les troupes étoient encore 

fortifiées par de nombreux corps francs*. Gnîlr- 

• 

laume auroit pu fonder quelques espérances 
sur les régimens suisses qui se trouvoient aor 
flérVice de la république, et lui anreient fourni 
d^excellentes troupes ; mais les patriotes ayoient 
prévu le cas, et, à la sollicitation de la France > 
le canton de Berpé , auquel apparCenoit la pin» 
grande partie de ces corps , voulut qn'ib 
testassent neutres dans la querelle ; et en leur 
«adonnant de n'obéir qu'aux États-Généraux y, 
et non à ceux d'une province en particulier ^ 
il leur défendit d'agir dans les dlssenliôn» 
intérieures de la république. Dès-lot^ ils ne 
purent être considérés conune un appui do' 
atathouder et de son parti. 

Guillaume , de son côté, avoit chèrchié à 
diminuer les forces de la province de Hollaftde^ 
en faisant licencier là légion de Satlm. QaèkfiLèB 
mois aufmràvant, l'esprit d'économie avoit 
porté là Hollande à demander le licencieraelit' 
d'un certain nombre de légions étrangères qoT 
étoient au service de la république , parmi 
lesquelles étoit celle de Maillebois, et cette 
réfojrme n'avoit sodifeil; aucune difficultéf 
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en avoit fait une exception en faveur de la 
légion de Salm , ouvertement déclarée pour le ' ' ' 
parti républicain. Guillaume, qui n'ignoroit 
pas ces dispositions , revint contre l'exception, 
demanda qu'elle fût réformée comme les autres , 
et les États-Généraux accueillirent cette de- 
mande. Mais comme les quatre cinquièmes de 
c;e corps se trouvoient à la répartition de la 
Hollande , elle les conserva à sa solde, et la 
réforme ne put tomber que^ sur Pautre cin*-' 
quième. Ainsi, la somme des forces , de Pun 
et de Pautre côté, restoit toujours sensible- 
ment dans le même rapport, et la cause 
sthathondérienne ne pouvoit réussir si la Prusse^ 
ne Pappùyoit par des moyens violens. De-là^ 
tous les efforts J>biîr égarer la cour dé Berlin* 
par des ra^ôrts infidèles , exagérés ou atlé-" 
nues , et lé soin de confondre perpétuellement 
les prérogatives accidentelles , révocables à la 
volonté de' la Hollande , mais que Guillaume 
tonloit conserver avec les préi'ogâtives cons- 
titntbnnelles et véritablement inhérentes à sa' 
dignité , que les républicains ne songeoient pas 
à dètroire. Hertzberg ^ qui paroît avoir bien 
peu coimu la constitution hollandaise , croyott 
fermement que toutes ces prérogatives, sans* 
exceptiàh , appartenoient également à'Pessence 
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l^ da statKoudérat : et il avait tellement inculquai 
• cette idée au comte de Goërtz , que celui-ci , der 
très-bonne foi , denjandoit si on pensoit qpB 
le grand Frédéric eût jamais consenti à doaner 
«me princesse de Prusse en mariage à un simple 
stathoudçr de Hollande ^ si Tautorité dç cdui-ci 
n^avoit pa$ été relevée par le pfiyilé^e résultant 
du règlement de 1674. 

U étoit ahsplumQnt impossible q\ie la cour 
de Berlin ^ en restant ainsi dans^ l'extrême , pûl 
jamais amener les choses à des termi^s do con*^ 
ciliation. U falloit négocier avec Utrecht , qui , 
a|>rè8 TaboUtion du règlement de 1674 , s'étoit 
mise en ét^t de défense , sur Pavis que le prince 
SfAigeoit à le rét,ablir par la voie de^^ ,4fPD^0 $ ^^ 
%yec Amersfort , qù, le prince avoit e^wyédeuz; 
:icégimeA# pour, protéger Tordre équestre et 
Ifprdre du clei^gé , qui s'y étoient retirés. On 
c^^entoitbjie^, départ et d'autre^ à renvoyer le 
ijji|ei|ie jour , A^ier^(or t sir^ régipieiiis ,.et Utrecht 
lg§ corps fiiauçs , c^ui ^voi^t açcpw^ çn^ff^ 
àp3a défen^.5 mai§ Amer^fkwrt exigpicii^jt.poUi^ 
sfftpud pojuprtf pr^Uiçj^re, et^Yapt.jJ'enta^ 
a^jipuné di?cwpsiofl , qu'Utirecht dépjpsât t^^si, 
i^yeaux magiçtr^U ^ et cqttç ^^ p'y. wf^soit 
^i^Jumep.t 
. J[l falloit négçjçjiçiç ayqcJ^ j^ovinçe de Hollande. 
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«or le commandement de la Haye et le régie- TTF 
ment de 1674 , et encore sur un autre point 
•xtrémement délicat. Le prince , dans des écrits 
adressés aux États de Hollande même , avoit 
solennellement déclaré qu'il regardoit comme 
illégales et non avenues les résolutions prises 
contre lui. Ces résolutions étoient en règle, 
puisqu'one résolution supposoit nécessaire- 
ment la majorité y et , d^ailleurs , on a vu que 
quelques-unes avoient passé à Punanimité des 
rilles , et beaucoup d'autres 'à la majorité 
de seize contre deux. Ainsi , le prince , en frap- 
pant de nullité les résolutions du souverain 
par un acte simple de sa volonté propre , re- 
mettoit évidemment en problème la souverai- 
neté de la province de Hollande, ou se plaçoit 
au-dessus d'elle. Les Etats étoient violemment 
irrités de cette injurieuse déclaration , et pa- 
roissoient déterminés à n'entendre aucune pro- 
position , si le prince ne s'expliquoit pas net- 
tement sur ce point par une reconnoissance 
expresse de la souveraineté de la province. 
I/affidre étoit d'autant plus grave , qu'elle avoit 
été précédée par celle des malheureuses villes 
d'Elbourg et Hattem, dont le souvenir, sans 
cesse rappelé par les secours journaliers que la 
Hollande fouroissoit à ses habitans ^ soulevoit 
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' rt la république entière d'indignation. Mais, d'un 
** autre côté , comment espérer de ployer à une 
démarche humiliante pour son amour-propre ^ 
un prince qui , jusqu'alors , n'avoit admis aucun 
tempérament sur aucun des points en con- 
testation? ' 

Stathoudériens et républicains y tous étoi^it 
dans un mouvement perpétuel ; les propositions 
se succédoient avec autant de rapidité que^pea 
d'effet. Les régens de Gueldre montroient quel- 
ques dispositions à s'entendre sur le règlement. 
Chacun d'eux , pris en particulier , convenoit 
franchement qu'il étoit radicalement vicieux ; 
mais lorsqu'ils étoient rassemblés, l'inflexi- 
bilité connue de Guillaume les arrétoit, aucun 
n'osoit faire la première proposition , pour ne 
pas attirer sur sa tête le courroux d'un prince 
dont leur fortune actuelle dépendoit entière- 
ment. 

La confusion s'augmentoit encore par la 
position singulière des États-Généraux. La Hol- 
lande, lX)ver-Yssel et la Groningue , formoient 
un parti. La Gueldre , la Frise et la Zélande 
floutenoient le stathouder. C 'étoit donc trois 
voix contre trois. Restoit la province d'Utrecht, 
qui auroit mis la majorité d'un côté ou de 
l'autre ; mais cette province n'avoitpluâ d'JÈtato 
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ni à Amersfort , où se trouvoîent les deux ; 

ordres, sans les députations de la majorité - 
des villes , ni dans Utrecht , où se trouvoit la 
majorité des députations des villes, mais sans 
les deux ordres. La députation de la province 
aux États-Généraux n'étoit donc plus légitime j 
puisque les États , source de ses pouvoirs , 
avoient cessé d'exister ; et dans le fond , tout 
ce qui se fiûsoit aux États-Généraux ne présen- 
toit plus de régularité. Cependant , par un abus 
que la Hollande négligea trop , on continua de 
compter la voix d'Utrecht, qui, formée de 
députés nommés par les anciens régens , se 
réunissoit . toujours à la Gueldre , et mettoit 
la majorité du coté du prince. 

Cette excessive complication formoît un 
dédale vraiment inextricable , et ne présentoit 
aucun fil pour en trouver l'issue. L^interven- 
tion de la Prusse , égarée par ses préjugés , 
conduisoit droit a un bouleversement général , 
et PAngleterre , par le ministère du chevalier 
Harris , accéléroit le moment de la catas- 
trophe. 

La France ne pouvoit se cacher que son 
alliance avec la républi(][iie étoit destinée à ne 
plus devenir qu^un mot vide de sens au moment 
oùies républicaihs succomberoient dans leurs 
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' efforts pour le maintien de la liberté. EUe n^ 

[^7^7' pouToit non plus ignorer que Pinfluence prus- 
sienne en Hollande, si elle étoit calculée de 
manière à n^étre qu'un instrument entre les 
mains du stathouder contre les patriotes ^ lui 
deviendroit aussi funeste que celle de PAngle* 
terre. Elle sentit donc combien il étoit né- 
cessaire de traiter elle-même directement les 
affaires de Hollande avec le ministère de Berlin, 
de le guérir de ses préjugés en Péclaiilant sur 
les faits , et de travailler de concert à tendre 
la paix à la république , et à rétablir la côn- 
core entre les deux partis, sans demander au 
prince d'autres sacrifices que ceux qui seroient 
exigés par la raison , la justice et la nature de 
la constitution. 

Le comte d'Ëstemo, ministre de France à 
Berlin, fut chargé d^ouvrîr et de suivre cette 
opération : dans le même temps, le cabinet 
de Versailles envoya à la Haye un ministre 
extraordinaire , avec des pouvoirs fort étendus , 
pour soidager l'ambassadeur accablé par les 
travaux d'une mission qui devenoit plus épi- 
iieuse de jour eu jour ; car telles étoient la 
nature et la complication des affaires, que^ 
prenant une face nouvelle à chaque nouvel évé- 
nement^ lies eue présentoient plus aucun poùit 

fixe 
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■fixe suif léqiifel il fût possible 'A'aéseoïr une né- ■■ i ^ 
gociatiôn ; en sorte qu'il né -testoît plus qu^à ^7^7' 
s'abandonnter aux évériemèiis , et aller, pour 
ainsi dire , au jour le jour. Ee cli'6îx du comte 
de Vergèniies se fixa sur Rayneval , qui rehi^ 
plissdit 'depuis long teiîipis ^et avec une grande 
distinction , là place très-importante alors dé 
chef de bureau, ou premier commis des affairés 
étrangères , et qui avoit mérité et obtenu toute 
la confiance du ministre. - . . 

La coUr dé Berlin reçut tous les éclaircisse- 
inèns que le comte d't/stelrno avoit ordre de 
lui communiquer, et dês*-lors elle parut changer 
de système. Plus éclairée , elle abandonna le 
ton absolu et comminatoire , montra des dis- 
positions pour admettre le concours de la 
France dans l'œuvre de la conciliation , et ne 
pas rejeter , sans distinction , toutes les de- 
mandes des républicains, et envoya des ins- 
tructions beaucoup plus modérées au comte 
de Goërtz , qui , de son côté, apporta les 
mêmes modifications dans son plan de con- 
duite politique. 

On coiiiifneriçôit donc à se rapprocher ; c'é-« 
toit déjà un pas vers la conciliation. Les pro- 
positions du parti républicain portoient parti- 
coHèreiuent isur le droit de patentes , sur le 
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1787*' règlement de 1674 , sur le commandement ér> 
la Haye. Les patriotes ne songeoient aucune^ 
ment à détruire le stathoudérat ; ils vouloient 
seulement le réduire aux seuls privilèges qui 
lui étoient accordés par la commission. Or ^ 
cette commission , disoient-ils , n'emporte ni 
le commandement ^ ni les patentes , ni le rè- 
glement, qui sont des prérogatives tellement 
accidentelles , qu'elles n^ont été accordées que 
par des résolutions particulières , avec la clause 
expresse que le stathouder en jouiroit seule^ 
ment sotis le bon plaisir des États. Cette 
clause les rendoit donc révocables à la volonté 
des États. C'étoit ainsi que Guillaume IV en 
avoit joui , lorsque le stathoudérat lui fut 
conféré sous la forme héréditaire ; et lorsaue 
spn fils lui succéda, sa commission portoit 
qu'il exerçoit sa charge sur le même pied 
qu'elle l'avoit été par ses ancêtres. CJes préro- 
jgatives n'appartenoient donc pas à l'essence 
du stathoudérat , comme le prétendoit Guil- 
laume V , et le prétexte qu'il en étoit respon- 
sable envers ses enfans , n'étoit imaginé que 
pour donner un motif plausible à son opiniâ- 
ireté et déguiser les vues de son ambition. 

Cependant l'amour de la paix auroit déter- 
laxmè les patriotes ù chercha dés formeapro- 
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-près à ne pas heurter Tiolemment Pamour*- — r^^ 
propre du prince ; ainsi ils consentoientà une 
grande modification y à la question du corn-*- 
.mandement de la garnison de la Haye , en le 
séparait en deux ; l'un politique , qui auroit 
exclusivement appartenu au souverain , l'autre 
purement militaire , qui seroit resté y comme 
auparavant , au capitaine-généraL Us se se- 
roient également relâchés sur le règlement 
de 1674 j dont ils consentoient à conserver 
tous les articles qui ne portoient aucune at-^ 
teinte à l'entière liberté des villes dans le choix 
de leurs magistrats : et certes , le stathoudérat 
héréditaire , ainsi dépouillé de ses abus et ré- 
duit aux simples termes de la commission ^ 
étoit encore une dignité assez importante dans 
la république , pour qu'un prince de Nassau 
ne se crût pas déshonoré de l'occuper. 

Cette doctrine étoit pleine de raison ; elle 
étoit conservatrice de la constitution dont , les 
répablicains ne vouloient pas permettre que 
le dépôt fût^vîolé entre leurs mains ; elle ren- 
doit à la nation des droits imprescriptibles qu'il 
itoit important de ne pas remettre en pro-* 
bième.; elle laissoit absolument intacts tous 
ceux dont la constitution avoit composé Ves*^ 
apnée du stathoudérat : en élevant en même 

6 s 
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temps une barrière suffisante contre les atten- 

}^7^7' tats du despotisme sur la liberté , elle montroit 
dans tout son jour la pureté des intentions du 
parti républicain , qui , en réduisant toute la 
contestation à un petit nombre de proposi- 
tions aussi simples et aussi modérées , prou- 
«roit assez clairement que sa marche n^avoit été 
tracée que par le véritable intérêt de la chose 
publique , et sans aucun mélange de considé- 
rations personnelles ou d'animosité particulière 
contre le chef de la maison d'Orange. 

Le comte de Goërtz n'étoit plus enchaîné 
parles instructions vicieuses qu^il avoit reçues 
à son départ de Berlin. Libre désormais de 
traiter avec les patriotes , d'écouter leurs pro- 
positions , de les peser dans la balance de l'é- 
quité et de s'abandonner à la rectitude de ses 
idées 5 rien ne pouvoit lui être plus agréable 
que de trouver , dans les chefs du parti ré- 
publicain, une disposition si prochaine et si 
franche à la conciliation. Leurs propositions 
ku parurent raisonnables et présenter des bases 
SUT lesquelles on pouvoit opérer avec quelqu'es- 
pérance de succès j son amour-propre étoit 
flatté de l'idée qu'une grande république ei une 
maison chère à son roi , pourroient lui devoir 
liienbôt leur tranquillité et lewr harmonie ^ et 
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eet amour-propre étoit sans doute celui d^un "' 
homme vertueux. '^^ 

Dans cette espérance , il partît pour Nimè- 
gue , et rendit compte de Fétat des choses et 
des conditions dont les Etats de Hollande fai- 
soient dépendre le retour à Pordre et à la recon^ 
ciliation sincère de. tous les partis. Janlais le») 

m 

amîs: de la république ne s'étoieat crus sijprè»; 
d'un dénouement heureux , et jamais leur voeu-, 
ne fujt trompé d'une manière plus étrange et, 
plw • ^éreittptoire. Guillaume V se refusa en-r 
tièrement:«UiXf' fermes d'accôimnodement: qui, 
lui étoient présentés; il exigea, que les États^, 
de Hollande recoimuâsen^; leurs erreurs ; qu'ilsy 
le réintégrassent préliminairement , et 8iEttl$i 
aucune* conditûal ^ dans sa charge de capitaine- 
général ^ «t'vâéilfi Je commandement i^dé|i)lf 4/9> 
la garnison, de ja Haye , aptes qwoi, disQjlhil,, 
il s'occilperoit des moyeiis de rétablir le oajlmc^r 
dans la. ,rép.ilhlique* ; C'étoi t le ; Japgage d'un, 
maître qni v/^t dl^tier dès . siijets mutâns- et ^% 
piinir de leur esprit d'indiscipline et de xe-f^ 
belUjon. 

: Ce qu'il y çpt de particulier , .c'est que cett^, 
déclaration ne; fut point livrée an comte, d^: 
Goërtt , dajas'.)ur^ ^cte diplomatique signé paT:. 
le prince ; e lie fut énoucée dans une lettre, quii:: 
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■~~^ — la princesse écrivit à ce ministre , comme si 
' Guillaume avoit craint de mettre sa signature au 
bas d^une pièce aussi extraordinaire, destinée à 
paroître sous les yeux du roi de Prusse y son 
protecteur, qui Texhortoit lui-même à nnm 
prompte conciliation. Quoi qu'il en soit« le 
comte de Goërtz envoya l'original de cette ré- 
ponse à la Haye , et ne tarda pas à retourner 
à Berlin. De son côté , le négociateur français, 
Rayneval, dont l'opiniâtreté du stathouder dé* 
truisoit les espérances et rendoit la mission 
skns objet , quitta la Hollande pour aller rendre' 
compte à Versailles du peu de succès de ses 
travaux. Ceci se passoit au commencement de 
Ponnée 1787. 

U étoit impossible que Guillaume comptât 
•ut la soumission du parti républicain ; et les 
patriotes s'attendoient à le voir déployer les 
moyens de violence à la première occasion. Ils 
se trouvoieht donc dans un état de guerre im- 
xainen t , et dévoient préparer aussi l^urs moyens 
de défense. 

S'ils a voient été en majorité' aux États-Gé- 
néraux , ils étoient hors de tout danger ; mais 

« 

ilsavoient trop négligé les moyens de la gagner, 
et s'étoient trop reposés sur la force et la ri- 
chesse de la province de Hollande , dont ils 
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Il leur importoît beaucoup d'éluder cette ^ 



assemblée dans laquelle ils craignpient de s^e ^7^7\ 
voir entraînés plus loin qu^ils n'auroient voulu. 
11$ en représentèrent Pinutilité à la bourgeoi- 
sie y et avec l'apparence de la candeur et d^un 
entier abandon , ils la prièrent de nommer elle- 
iliéme celui des régens qu^elle désiroit pour dér, 
pt^té a )a commission. En promettant solen- 
nellemept de faire adopter son phoix au con-. 
seîl 9 la bourgeoisie calmée demanda un mem- 
hxp qy^conque de la minorité du conseil, sans 
désigner personne en particulier. Alors les 
régens lui proposèrent M. Abbeina ^ , qu'ils. 
sgLvoient lui être exLiîçmement j^grçable^ et le 
conseil confirma immédiatement cette nonûna- 
tion. La bourgiçoisie dès-lors cessa d'insister 
Sjor l'assemblée. , 

Cependant les. çégens eurent bientôt détruit 
d'iip^ maia.ce qv^iU ayoient donné de l'autre. 
Us envoyèrent à la Haye trois nouveaux dé- 
putés au:]ç Ëtat£» ie Hollande pour s'adjoindre 
au3ï: deux qMÎ formoient la députation ordinaire. 
Ces trQis nouveaux étoient MM. Muilman, 
Munter et Van-der-Goes, tous stathoudériens 
déteroiinés ; en sorte que le suffrage d'Amster-r . 
dam se trouvant alors composé de cinq voix | 

1 C'est Im que nous avons tu depuis à Paris. 
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■^^ — ~ y parvint par une espèce de révolution qui, 
mérite quelques détails. 

La bourgeoisie d'Amsterdam étoit , depuis 
long-temps , assez régulièrement organisée ; 
une grande partie arméje et divisée en plusieurs 
corps , dont chacun avoit son état-major', ses. 
officiers: etc. ; c'étoit là les instrumens naturels 
d^ la révolution projetée que les circçns^^ces 
rendoiept extrêmenient urgente. Vo^çi ççi çffet 
05 qui s'éloit passé. 

La ville de Harlem avoit porté ayx ^tats do 
HoUçinde une proposition dont le but étpit 
d'examiner s'il ne convenoit pas d'accorder au 
peuple un .certain degré d'influence dans les 
ajffaires , et cette proposition étant adoptée par^ 
une majorité foible, on avoit décidé de former 
une commission pour s'occuper de cette ques- 
tion. L'aristocratie fut effrayée , mais la bour- 
geoisie d'Amsterdam entra avec chalçur dans 
cette mesure , et demanjda. hautement a la ré- 
gence de se former promptement en assemblée 
pour délibérer sur les mesures relatives à cette 
commission. La bourgeoisie, simple et franche 
dans ses procédés , fut complètement jouée par 
ceux de ses régens voués à la cour staljhoudé- 
rienne , et coij^mmés dans l'usage de la plus 
profonde intrigue. 
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Il leur împortoit beaucoup d'éluder cette'" 



assemblée dans laquelle ils çraignpient de se ^7^7\ 
vpir entraînés plus loin qu'ils i^'auroient voulu* 
]J$ en représentèrent l'inutilité à la liojLi,rgeoi- 
sie y et avec l'apparence de la candeur et d^un 
eptiei" abandon , ils la prièrent de nommer elle- 
ijiéme celui des régens qu^elle désiroit pour dér, 
pij^té a la commission. En promettant solen- 
nellemept de faire adopter son phoix au con-. 
sf^ 9 Ifi bourgeoisie calmée demanda un mem« 
bjç^ qy^conque de la minorité du copseil, sans 
désigner personne en particulier. Alor^ le^ 
régens lui propqsereïit M. Abbema ^ , qu'ils, 
sgiyoient lui être extr,çmement j^grçable^ et le 
conseil confirma immédiatement cette nopiina- 
tion. La bourgieojsie dès-lors cessa d'insister 
êxu; V«^semblée, , 

Cependant les. çégens eurent bientôt détruit 
d'qii^ Jl^aia,c6 qu'ils ayoient donné de l'autre. 
Us envoyèreijit à. la. Haye trois nouveaux dé- 
putés anpç Ëtat£» de Hollande pour s'adjoindre 
aux deux qui formoient h députation ordinaire. 
Ces trpis nouveaux étoient MM. Muilman, 
Munter et Van-rder-G oes , tous stathoudériens 
déterininés ; en sorte que le suffrage d'Amster-r, 
dam se trouvant alors composé de cinq voix | 

1 C'est Im que nous avons tu depuis à Paris* 
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' les régens en étolent absolument les maîtres. 

*^ ^' Les trois reçurent l'instruction de se réunir 
aux deux anciens dans la demande de M. 
Abberaa pour membre de la commission , mais 
sur tout le reste , d'opiner avec Tordre équestre. 
Les Etats étant assemblés et la délibération 
ouverte , Dort et Harlem demandèrent d- abord' 
que la commission fût restreinte à sept ou netif 
membres qu'on choisiroit parmi les person- 
nages les plus distingués parleur sagesse et leurs 
lumières ; et sur-le-champ , le corps des no- 
blés ouvrit Pavis que chaque ville fournît un 
commissiûre , ainsi que l'ordre équestre. On 
alla aux voix , et la ville d'Amsterdam se rail* 
géant du côté des nobles, ainsi que les neuf 
villes qui opinôient habituellement avec eux , 
leur avis se trouva appuyé par une majorité de 
dix contre neuf. La même chose arriva quand 
il fallut choisir le commissaire de chaque ville 
en particulier. Les nobles proposèrent d'abord 
M. Abbema pour la ville d'Amsterdam , connue 
ils en étoient convenus , sans doute , avec les 
trois nouveaux députés ; autrement y ce n'est 
sûrement pas sur lui qu'ils auroient jeté les 
yeux; mais les dix-huit autres furent choisis 
d'une manière tout-à-fait extravagante et dér 
risoire. C'étoit des stathoudériens fougueux^ 
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et tellement connus par leur incapacité , qu'il g. 
étoit impossible d'en espérer un travail et un 
rapport quelconque sur cette matière. 

L'astuce des régens d'Amsterdam produisit 
ainsi deux effets au lieu d'un. La propostion 
importante de la ville de Harlem resta éludée 
par le fait, et les patriotes retombèrent en 
minorité aux États ; deux maux qui exigeoient 
un prompt remède. 

Le moment étoit favorable. La bourgeoisie 
depuis quelque temps se choisissoit y à l'exem* 
pie d'Utrecht , lin certain nombre de consti- 
tués chargés dé faire valoir ses droits auprès 
du conseil y et de donner à son influence une 
action plus simple et moins embarrassante. 
Les nominations yenoient de se terminer. Des 
cinq colonels qui commandoient la bourgeoisie 
armée , celui qui se trouvoit en exercice étoit 
sincèrement dévoué à la cause de la liberté , 
et les quatre autres , sur qui s'étoient élevés 
quelques soupçons , cherchoient à les dissiper. 
n ne s'agissoit' donc plus que d'imprimer le 
premier mouvement à cette grande machine 
pour' arriver à la réforme du conseil. Les 
choses étoient également prêtes à Roterdam ; 
et telle étoit la liaison des affaires entre ces 
deux TÎUes ^ que l'exemple de l'une entrainoit 



ment. 
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l'autre immédiatement et presque nécesaaire*- 



Mais qui des c(eux devoit donuer Uexempla 
à Pautre ? Ce qui nous paroi t si simple aujoqr- 
d'hui , parce que .ces événemens-^sont loin de. 
nous • ce montroit alors héria&ié.ci^. difficultés â^ 
t^ute espèce à des ,genis qui ajloip^t livre?! leur 
sûreté personnelle au liasard.4l^?réflexjai3L, en, 
leur découvrant , et sùremeiiit, aussi (Çï^ leur, 
exagérant leg Rangers de ^entreprise ,. étoit 
ingéni^/USje à leur fpurniç^, .d^.^ raison3 pomr 
attendre ^'e^çpmple et non popr le djpniipr. Ileflt, 
résvïltoitunç indécision fuiii.e^e^j et le temps ,^ 
sJL précieux dans les circonstances décisive^,, 
s'écouloit dans de^ discussions aussi longues 
qu^inutiles^.. au milieu desquelles l'occasion 
pouvoit s'éch^^p^ei? pour jiç g^lujs rçparo^tre. de 
loçg-tç?nps.. , ,., ,. , . • 

Enfin , après b^^n de^ irréspljition§ j Amster- 
dam. prijt soi^ part^^,^ Dès le 3, avril,, la bour- 
geoisie , in^ig^^ép d'avoir été, trompée par 
ses régW3.%n.s Taffaire q^^, vient d'être dé- 
taillée , présenta une requête au. con.seîl pour 
demander :jo. le rappel immédiat des trois 
uou,veaux députés aux Etats., Muilman ^ 
Munter et Ti^an-dej^Goes ^ corn nie ayant trahi 
le vœu général àp la ville d' Amsterdam 5 ^5^ 
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qne les députés restàns , P^an-Berkel et Fiss- 

cher^ fussent chargés , à la prochaine assem- ^^ ^' 
blée des Etats , de désavouer la conduite de ces 
trois députés ; 3^. enfin , la faculté d^intenter 
procès en temps et lieu à ces mêmes députés , 
comme coupables d'infidélité , et leur exclusion 
pour toujours de la députation d^ Amsterdam 
aux Etats de Hollande. 

La régence n'avoit osé refuser aucun de ces 
tcôis points j elle avoît pris une résolution en 
conséquence , et avoit confirmé ce principe , 
que les succès de l'intrigue et de la mauvaise 
foi ne sont que des succès passagers , qui tour- 
nent ensuite contre ceux qui ont eu le triste 
courage d'employer ces odieux moyens. 

Ce triomphe de la bourgeoisie avoît rendu 
aux patriotes la majorité aux Etats de Hol- 
lande, et démontré encore mieux la néces- 
sité urgente.de l'assurer de manière que les 
efforts de l'intrigue ne pussent plus la coin-» 
promettre à l'avenir. Les conférences secrètes 
se continuèrent sans interruption ; la iiuit 
comme le jour , tout étoit en mouvement : et 
comme cette affaire ^toit celle de tous lés amis 
de la liberté , les plus di.'^tingués des autres 
Tilles étoîept accourus à Amsterdam pour aider 
leurs frères de leurs lumières et de leurs con* 



seîlsé Les sociétés bourgeoises , qui s'étoîent 
M^7' formées dans ces temps, restoient perpétuelle- 
ment assemblées ; tous les avis qui s'y ouvroieiit 
y étoient scrupuleusement discutés; et aprè* 
avoir examiné tous les cas possibles , et le parti 
à prendre dans chacun d^eux, il fut enfin décidé| 
dans la soirée du ao avril , que la grande opé- 
ration s'exécuteroit le lendemain. 

A la veille d'une crise aussi importante , on 
imagine bien que personne ne ferma les ye^S 
pendant la nuit , et ce fut un bonheur. Immé^ 
diatement après la décision, le conseil de 
guerre , sur qui devoit rouler la partie la plus 
importante de l'ouvrage , ne se trouvoit pas 
d'accord. Dans le grand nombre d'officiers qui 
le formoient, plusieurs manquoient de fer- 
meté , et peut-être même n'étoient pas inté- 
rieurement dans des dispositions parfaitement 
bonnes. U en résultoit un flottement d'opinions 
extrêmement dangereux dans une circons- 
tance aussi grave , et où chaque instant étoit 
d'un grand prix. Ce balancement dura toute k 
nuit, et faisoit déjà craindre qu'on ne fût obligé 
de différer encore de deux jours , délai qui au- 
roit éminemment compromis le succès de la 
révolution , non-seulement à Amsterdam, mais 
encore à Roterdam ; et ce ne fut que dans là 
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matinée que les sodétés bourgeoises parTinrent — ~ 
A terminer les incertitudes du conseil de guerre, ^ 
et établir l'unité de plan et d'idées dans tous 
les esprits. 

Rien n'arrêtoit plus , et , dans cette même 
Matinée du â i avril , à onze heures , toutes les 
compagnies de la bourgeoisie furent rassem- 
blées dans leurs quartiers ordinaires d'assem- 
blée f tandis que six d'entr'elles vinrent pren- 
dre poste à rhôtel-de-ville. Le conseil de ré- 
vision étoit assemblé , et jusqu'à deux heures 
de l'après-midi, aucune pétition de la part de 
la bourgeoisie ne lui avoit été présentée j car il 
paroît que les têtes étant fortement échauifées 
dans ce moment décisif, on n'étoit pas encore 
pajrvenu à s'entendre avec facilité. Le conseil 
songeoit donc à se séparer et se disposoit à 
sortir. Les îrégens furent très-respectiieusement 
priés de Touloir bien rentrer pour quelques 
iQstans , ce qu'ils firent sans humeur ni diffi- 
culté. Bientôt après , la députation bourgeoise , 
s'étant présentée , fut admise , et remit à 
M. Hooft une requête imprimée , par laquelle 
elle demandoit la cassation de neuf conseillers ; 
savoir: MM. Fr. Alletpin^ Dedel, Graajland, 
Beehj Muilman^ Munter , Calhoen, Van^ 
der-(}o€9 p\ Lampaens. 
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La députation se retira , et le conseil entama 
une délibération qui dura deux heures. Pen- 
dant ce temps , on fit à haute voix lecture dé 
la requête à chacune des compagnies bour- 
geoises en particulier , et toutes , sans excep- 
tion , Tàccueillirent avec une acclamation gé*- 
nérale et le cri universel de houzzee , troî* 
fois répétée. On peut donc dire que jamâiis lè 
Voeu de la ville d'Amsterdam n'avoit été ex- 
primé d^une manière moins équivoque ni pins 
étendue. Les acclamations retentissoient de 
toutes* parts, et sur-tout sous les fenêtres dii 
conseil , qui , après avoir terminé ses délibéra- 
tions, fit connoître à la bourgeoisie que la loi 
ne lui permettoit pas de prononcer les desti- 
tutions qu'elle demandoit , mais que sa-requéte 
étoit insérée au registre. La bourgeoisie, peu 
Satisfaite , insista de nouveau , et le conseil , 
délibérant de nouveau, arrêta que ceux des 
conseillers qui ne sont pas déclarés déchue 
de leur poste ^ travailler oient y de concert 
avec le conseil dé guerre et la bourgeoisie ^ d 
procurer la tranquillité de la ville et avancer, 
la bonne cause. C'est ici l'expression textuelle 
de la résolution. Elle satisfit tous les esprits, la" . 
ville fut dans l'ivresse de la joie. M. Hoojï , 
yieiUard respectable , fut reconduit jusqu'à là: 

maison 
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maison par ane foule immense de gens de toute 

espèce , et même par cette populace dont on '^' 

cnraîgnoit tant , et qui montra des dispositions 

bien meilleures qu'on n'avoit osé l'espérer. On 

expédia sur-^le-champ des exprès de tous les 

côtés , en Hollande , en Groningue , en Over^ 

Yssel y et même en Gudidre à M. de Capelleh ^ 

ponr y répandre promptement la nouvelle de 

.ce grand événement. Quelques jours après , la 

révolution se compléta par le remplacement 

des neuf conseillers éliminés. 

La scène d'Amsterdam , du âi , se répéta 
deux jours après à Roterdam. Nous n'en don* 
nerons pas les détails , qiii furent à peu près 
les mêmes qu'à Amsterdam y avec cette seule 
différence que la réforme du conseil ne tomba 
que sur sept membres y et que la pétition de 
la bourgeoisie fut y pour les magistrats y un coup 
de fondre auquel nul d'entreux n'étoit préparé. 
Us n'avoient pris aucune mesure de défense , la 
populace y txès-turbulente en général y et très- 
fecile à remuer en faveur de l'autorité stathou^ 
dérienne , n'a voit point été travaillée d'avance y 
parce qu'on ne comptoit pas en avoir un aussi 
prompt besoin ; de sorte que la tranquillité 
plus prcrfbnde régna toute cette journée dans 
. JB^oterdam. Lav sept magistrats étoient dépo« 
nr. K 
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ses ; ils étoient remplacés, et tout , ennBUot # 
^^ ^' étoit consomma , tandis que des quartiers e«? 
tiers de la ville îgnoroieat encore qu'il se f ât 
xiçn passé au conseil. 

Peut-être jugera-t*on que Uoub attachons 
une trop grande importance à un éTénemoat 
aussi petit en apparence , que celui de la ri- 
.motion de sept magistrats remplacéa pan sept 
autres. On se troraperoit. Ces révolutions, dam 
lesrJBiagistratures , étoient de grands événemeiB 
dans l'histoire de la révolution totale , qtri elld- 
.«léme 9 si le succès, l'a voit couronnée ^ auroit 
puissamment influé sur les affiûres générales d» 
l'Europe. Pour mettre le lecteur en -état d'ap^ 
précier ces faits à leur juste valeur , nous jik- 
cerons ici , «ur la position politique de Rotei^ 
dam , quelques notions concises qui jetteront de 
nouvelles lumières sur sa révolution, ainsi que 
sur celle d'Amsterdam ,et pourront s'appliqtier 
également à celles qui suivirent dans quelques 
autres villes , et que nous ne ferons .plus qute- 
diquer. 

Roterdam , comme toutes lès viUea de h 

province de Hollande , étoit gouvernée .par un 

. conseil de régence et -un collège de bourg* 

mestres et éehevins. Lie conseil a'ooeupott éfê 

intérêts de la ville dans jses iappoiits>a«(âc ihê 
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fiUtB d6 HôUftiido '^ npmiiioit par conséquent 

Jea députés à l^ur assemblée , recevoit tous les ^'* 

«apports* d^; cette députation , etc. , ce qui le 

jrendoit ma^^Fe .d^ la yoix de la vîUe : c'est aussi 

Ifii^ui ^de.QOQoert avec le atathouder y noixi'^ 

^oit4iW'> pkoeç: 4^'écjievins et de bou^gmestret • 

J^' collège de ceux-ci gouTernoit la bour-^ 

•gMÎïî^..^ riéglW^^toutea ses démarches , î;onyo-^ 

quoit toQtes . 'Se^.' âsssemblées ^ etc. $ de soxte 

j^^'elle WQi6«.4pdispensablement besoin de son 

^tteche dffnn» toutes les opérations qu'elle you« 

Jçwt fiiiiAjAi i.<ïorps. Elle ne pouvoit se pro-* 

-foçttrct: Ae^ tmviûUar. utilement à la cause de la 

Uhertii M^o^fUn collège dont les membres au- 

Toiént jélé':ciioîsis par le stathouder et le con-^ 

ffiîX -^ éïr Hk l^njie: "ViQlonté paroissoit devoir 

être enchaînée à jamais. Le collège se renou- 

^rdoit tslML^Mrfimé^ fii^' ]L-^^ mai. L'année pré- 

eédeiate ^ ..la ( IxgHlgeoîsie. ^ résolue de s'ai&an- 

-cjiir de OQtt^aervîitide^ revendiqua ses anciens 

.dtoits de choiàir. elle-même $es magistrats ; 

-nuôa n'paant {)«$.' Ips exti^oer dans ce moment 

• .cyù.ieU9aurQit .trouvé une opposition très-forte, 

:.elle.défâifa,trè»-'àagement ces nominations aux 

£tata mémo qui srseaiplirent ses vues , en lui 

donïiant wi ooHéged'écbevins et bourgmestres 

*0ompQaé49 patriotea purs y et ces choix n^es- 

H d 



(ii6) 

snyèrent aucune réclamation ; car il falloit bictf 

^ ^' respecter l'autorité qui les avoit faits. Le nont» 
veau collège protégea Vraiment et efficacement 
la bourgeoisie , la débarrassa , par de bons et 
sages réglemens , de tous les étémens impan 
qu'elle renfermoit encore, se mit à sa tête, et, 
se réunissant à la minorité du conseil, prépam 
Isa Toies , et donna enfin le mouvemeot à i#^M* 
Tolution que nous venons d^esquisser. . - 

On étoit au 9S avril , et si le renouvellemett 
de ce collège, quidevoit avoir lieu an i«' mai, 
eût été livré au conseil tel qu'il étoit aupart- 
vant , il auroit été infailliblement rempli par 
des membres dévoués à la cause stathoudé»- 
rieune ; la bourgeoisie sei%it tombée dam 
son impuissance première, et la révolution 
devenoit impraticable. , 

Mais un conseil épuré , comme il le fut dans 
cette journée , donuoitdes magistrats aussi pufs 
au Collège des bourgmestres et échevins, e»^ 
voyoit à la Haye une députation républicaine, 
ajoutoit , dans rassemblée , un suffrage impor- 
tant au parti des patriotes contre celui du slat- 
houder , décidoit irrévocablement la majorité 
en faveur des premiers , et assuroit le succès 
de la grande révolution autant qu'il pou voit de- 
pendre de la province de Hollande. Voilà com- 
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mmt Vejcclasion de sept membres du conseil 

1787* 
éé régence , et leur remplacement par sept 

autres^ étoit devenu un événement très-im- 
portailt et sifigulièrement remarquable aux 
jenx de ceux qui se donneront la peine de 
tompcrer la grande étendue des effets à la 
•implicite du moyen. 

- Le premier usage que fit de son pouvoir le 
eoDseil régénéré de Roterdam , fut Penvoi d'une 
SKniveUe députation à la Haye , et sonadmi- 
éioil à l'assemblée des Etats rendit la séance 
extrêmement orageuse. L'ancienne députation , 
jugeant illégal ce qui s'étoit fait dans sa ville ^ 
étoit restée à la Haye , et avoit pris poste à 
la salle des Etats , une heure avant l'ouverture 
de rassemblée ; en ^rte que tous les membres 
étant réunis , il se trouva deux députations de 
Roterdam. L'ancienne produisit sur-le-champ 
une adresse des conseillers destitués , dans la^ 
qnelle ila dénonçoient la dernière opération de 
Roterdam ^ comme entièrement contraire aux 
loix , etdemandoient le rétablissement de ? 'an- 
cien ordre des choses. 

Cette adresse fut défendue au nom du corps 
des nobles par le comte de Roonne , qui parla 
avec beaucoup de chaleur , et conclut à ce que 
la requête fût admise , les conseillers rétablis 
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' et la: nouvelle ^putation rejetée. DàH et Jïom 

^^ ^* lem opinèrent enBuite , mais dan&un sensab* 
solument opposé. Delft se rangea à Payis dn 
corps équestre , Leyde à celui àfe Oori-tt 
Harlem. Le touv- à^ A mêterdam èiMtarméii 
Alors Van- Berkel te leva , et prouva^ dans- in 
discours méthodique et lumineux y q^e-J'offft*^ 
tèuf du corps dés nobles s'étoit perpétuelle^ 
ment tenu hors.^ la yéritable iiiùestions'Ia 
constitution , disdit-il , ne permet poibt «bk 
ftats des firovinceb: d'entrer dans Petxaniefi et 
ladiscussion des affaires intérieilre8de8''^«8k 
Il se trouye en ce teoment aux iËtats de'liol* 
knde deux députa tions de Rôterdaih. Ottellè 
est la véritable question pour Passembl0e?.c'éift 
de savoir si les lettres de^réance donilées aux 
nouveaux députéd sont en bonne forme on noio. 
'Dans le second cas , on ne peut kte admettre; 
dan.'ï le premier ,ori ne peut les refiiser. lift 
vEtats ne i>ettvent délibérer qfœ sur ce point, 
:te«t Ib reste leur est parfaitement étranger ; 
et la ville d'Amsterdam W6r>sotrffrirâ pas qu'il 
s'introduise aux Etals une nouvelle doctrine, 
en vertu de laquelle dès lettres de créance en 
bonne forme ne seroient plus un ti hre suflBsa^t 
pour Tadmission des députations aux Etfft9. Sor 
cela Vaiir-Berkel interpella le grand-^pension- 
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nûne • eiir le piiaût de 4écl«krer si Ite^ letti^s dlo 
0*60006 de« nouveaux députés étoient en règlç« ^ '* 
Jje gran^-'-pensioanaire ^ les ayant relues ^ hê 
jkigttL an très-bonne forme , et Van-Betkcj 
opina pour radmission des nouveaux député» 
^ur ^to seule raison. On continua de:rectieil]iY 
h^ voix. Gouda n'eut point d'avis , et Roler* 
dgm na pouvant en avoir ^ l'avis de Van^Ber-* 
iccit^«i| dernière analyse ^ fut soutenu par um 
majfi^ité d^ f^euf contre AuiL Le graud^pen-r 
fiioDnaîi», avoili . à peine conclu , que les débats 
M renoavelèrent aveo . fureur. Les nobles me^ 
xiaçpient de prendre ad référendum indistinct 
teraent tout ce qui seroit désormais proposé 
aux Stats « et même de se Retirer sur^Ie-cbamp 
de rassemblée» La majorité , tranquille , les en 
laissa les maîtres , et ils testèrent , se conten-^ 
.tant de prmdre ad référendum l'afl^re de la 
nouvelle dépntalion. 

- Le lendemain la scène fut plus vive encore; 
La nouvelle députation prit place , mais on ne 
▼oulut pas permettre à l'ancienne de siéger avec 
eMti et par pure condescendance , on lui per«* 
mit de rester dans la salle y debout et hors de 
-rang. Les.délibérations .commencèrent ; et le 
^and*pensionnaire , après avoir recueilli les 

I m 

Toix I €t particulièrement celle de la nouvelle 
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ij^f. deputationde Roterdam , alloit ooaclare , lon- 
qae le comte de Rôonne , soutenu de M. de 
Maasdam , prit la parole et engagea dîie diftpate 
▼iolente, dans laquelle les nobles parlèrent d'un 
ton très*élevé y très^impérieux , et traitèrent k 
gltuid^pensionnaire avec une excessive l^érété^ 
sur ce qu'il osoit conclure et cdtâpler là Yoii 
do Roterdam , lorsque Tordre équestre avoiC 
pris TafiSiire de la nouvelle députatioh ad refê^ 
rendum. (Remarquons cependant que oe refà^ 
rendum n^yfoM été que Pavis de la minorité ^ 
que la réclamation des nobles étoit par ccHlsé'- 
quent inconstitutionnelle , et le grand- pensiOB^ 
naix^e parfaitement en régie. ) 

Les clameurs redoubloient et ne promet- 
toient p^ à la discussion une fin prochaine | 
lorsque le comte de Roonne , s'abandonnant i 
tout Pemportement de son âge , et excédant 
les bornes de la décence y le grand-pension-^ 
xiaire ne put conserver plus long^temps son 
calme habituel. Il se leva avec dignité , et lui 
adressant la pfirole : (( Monsieur, lui dit il , il y 
a quinze ans que j'ai l'honneur de remplir k 
place de. grand -pensionnaire ^ et je crois con- 
xioître mes devoirs : ce n'est pas un jeune 
homme tel que vous ^ qui me les apprendra } 

' Le comte de Roomie avoir alors de 22 à 23 ans* 
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'iMB y qtu , dcipais une heure , ne sûvet plus m — — 
«d que vôu« faites , ni ce que vous dites. Je ^^ ^* 
^itAê conclure à la majorité et je conclurai ». 
Effectivement , le grand-pensionnaire y à l'ins- 
tant même , laissa tomber le marteau ^. On 
observa que le compte de Roônnè pâlit ^à cette 
apostrophe y et fut t'ellemfent déconcerté par 
ce fatal coup de marteau , qu'il ne put se re- 
niettre de son trouble pendant tout le reste' de 
l'assemblée. 

Si cette séance fut si tumultueuse , si on y 
développa tant d'acharnement d'une part et 
tant de fermeté de l'autre , il ne faut pas s'en 
•étonner , car elle étoit décisive pour les deux 
partis. Les stathoudériens avoient choisi ce 
jour même ( s5 avril ) pour faire passer , à 
la faveur de la majorité sur laquelle ils comp- 
toient, leurs propositions , qui consistoient & 
rappeler le stathouder à la Haye y lui rendre 
le commandement y etc. , démettre d'autorité 
le grand-pensionnaire Bleesvirick , et lui subs- 
tituer Rendorp y bourgmestre d'Amsterdam. 
Par-léi, les vociférations et la résistance de 
l'ordre équestre s'expliquent très-naturelle-*- 
maïkt, C'étoit un vrai jour de bataille ; et le 

z Cest la forme qui annonçoit la dAture de la déli- 
béraiîoik 
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cheyalier Harris , aveo lequel tcmt étottiwûe 
certé^ comptait si. fort sur le sucoèft f quct^ 
huit jours d^aTonce » il avoit préparé un grand 
bal pour célébrer cette victoire. Ce bal '^ 
efièctiyement lieu : l'objet seul en étoit cbaii^ 

Tandis que le parti des républicains «ttar 
choit ainsi à la caisse de la liberté la.aMJe»* 
rite des Etats de Hollande f des scràes beaiir 
coup plus sérieuses étoient sur le- poÎHt cb 
s'ouvrir dans la province d'Utrecht. Les ftt 
triotes de Hollande avoient proposé la voie 
de la négociation pour terminer les afiûMs 
de la ville d'Utrecht ) et les nobles , retîiés i 
Amersfort , avoient paru saisir ce moyen. I^i 
la bonne foi républicaine fut encore trompée 
par l'esprit de domination $ et les conféreneei 
qu'on avoit ouvertes ne furent qu'un pié^ 
pour la surprendre , tandis qu'elles fourni»^ 
soient aux stathoudériens tout le tempa dont 
ils avoient besoin pour préparer des mesures 
sur l'effet desquelles ils comptoient beaueoi^ 
plus. 

En effet, on sut que Paristooratie d'Âm«r^ 
fort s'étoit mise en liaisons avec celle de Goek 
dre et le prince stathouder .9 et qne csekta 
négociation se liait avec l'ancienne majorité 
du conseil d'Amsterdam : celle-ci avoit UÙ0U 
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Miappét des indices qui cônfimittîeht le» pïe- '" ■ 
idiërs soapçons. La ville d^Utreôht ^ immédia-^ 
témenl intéressée à' 1a chcyse , âvoit leis yétit 
•xtrémeméiit ouyerts sur ce qui s^ trameit 
râtoinr d'elle ^et n^en laissoit tien ignorer aul 
pctrioéès eh Hollande : enfin , on sut que 
âuiUaume avoit espédié di^t^-sept couriers en 
«ÉfrMol jour, et donné aux troupes de Guel*^ 
Are et d-Utrecht Tordre de se tenir prèles à 
nsrchér. Ces mesures ne pouvoient manquer 
jl^exeitéri une grande sensation , et le prince 
a^erchoit à en arrêter l'effet par tous les 
Moyens qii^il pouyoit imaginer. Lettrés ostén^^ 
«ibles adiisssées au greffier Fagel , paragra*- 
"pfaes inséuràa. dans les papiers publics , etc. y 
nett- n^'fbt' oublié de tout ce qui pouvoit 
ikmqçiUiser les bourgeois et endormir les pa- 
"triotes d*aa une fausse sécurité. 
^•-yjjeu «vn d?Utrecht devenoient tous les jours 
-plus idqiliéiaAs ', ' et ils étoiemt fondés. Tandis 
que le parti républicain de Hollande continu oit 
&■' négocier', ayec les régens aristocrates d'U- 
-tnèhl , itérés à Amersfort , ceux-ci conve- 
'aoient avec le prince des moyens d'attaqner 
lltMcht à force ouyerte , et de s'en rendre 
leê nudtres. Onilknme fit effetivétnent ayan- 
roer des troupes* Son plan étoit de former un 
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cordon entre celui du général A^an-Ryssel et 
Utrecht y de manière à couper à cette ville 
toute communication avec la Hollande. Il êtd^ 
fifloit , pour remplir ce plan , de faire occuper 
par des détachemens quelques points princi* 
paux y commet Mcutrsen ou Zuilen y ^Meeren 
et l'écluse Vreeswyh. Par la première dé 
ces positions,, on interceptoît la cômmuni-* 
cation ay^. Amsterdam ; par là seconde > on 
la coupoit avec Leyde et la Haye ; par la troi* 
sième , on se rendoit maitre du Rhin , et 
d'une écluse très - importante y qui forikie un 
i des grands moyens de défense de la viUo^ 
Utrecht alors se trouvoit comme bloquée , sans 
commerce y sans approyjsionnemens , et bien* 
tàt elle auroit été forcée de capituler. Zuj* 
len et Meeren étoient déjà occupés par de 
foibles détachemens. Tel étoit l'état des choses 
dans la matinée du g du mois de mai ; idles 
devinrent infiniment plus graves dans l'après- 
midi. 

Vers deux heures on apprit à Utrecht qu'un 
bataillon du régiment iCEfferen étoit en mar^ 
che vers l'écluse de Vreeswyk. Les régens 
d'Amersfort avoient ordonné d'y préparer les 
quartiers des soldats. Le cpnseil de la ville 
.s'assembla sur-le-champ ^ et il fut résolu qud^ 
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6aii8 perdre un instant , on enverroit tm Aé^ " 
lâchement de trois cents boui^ois et auxi* 
Uaires, pour défendre ce poste ^ M. d'Aver- 
hoult j l'un des nouveaux régens de la ville , 
prit le commandement du détachement et se 
mit en marche. 

Ce fut au village de Jutphaaa qu'ils ren- 
contrèrent le bataillon à^Efferen^ qui se t^ 
tira jusqu'à un petit bois , où il se plaça en 
•mbosoade , de manière à pouvoir mettre les 
bourgeois endre deux feux. Ceux-ci avanoèe- 
l«nt précédés de quelques chasseurs qui les 
avertirent du danger, au moment où ils n'é- 
toient plus qu'à trenfe pas de l'ennemir II y 
«ut alor#y de la part du bataillon à!Effeferiy 
deux décharges consécutives qui tuèrent quatre 
bourg^a , parmis lesquels M. Yisscher , jeune 
homme de vingt ans , d'une grande espérance , 
aide-de-camp de M. d'Averhoult ?. Les bourr 
geois y à leur tour , firent feu , et se compor^ 
tèrent avec beaucoup > de bfavbure et de fer- 
■ii^é. L'action se passoità l'entrée de la nuit, 
et se soutint y de part et- d'autre , jusqu'au 
moment où M» d'Averhoult put mettre en jeu 

■ ■ 

> P<Mir tous ces délails , voyez la Carie de Zcpp. 
* ]> oiètaie qui vint dans l'année même s*éublîr'en 
france, «I fui membre de l'assemblée législalive* ^ 
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trois pef(ites pièces dp campagne dçftitU 9itoH 

^* €01 soin de se munir. L'avantage y dèd-^lfMTft, 

«e décida dû Bon cpté» Les troupes xég\!kit9 

plièrent ; oa. les. patirsumt , et bientôt ^ce tib 

l'ut plus qu^une .ééraute- ^géaé^ale $ • cpoum^ le 

témoigna le butin rapporté à Utrecht, qv 

^sorjsistoit en tl^is drapeaux^ doqjiie tws^ de 

^uaFti^ , q«antjté .de gros et; menu bagage , 

et deux cent qUat];e>^Yingts fusiU , que les fiOlr 

.4atsy sans doute , aboient jetés' pour se naufer 

^luB aisément. Ils »s. disperseront de tous côtéa^ 

«anè ordre ni ensemble ; quelquea*uns se .V9t 

tiiïèrent tffeiXB J^ianet y.où ils fur^nlt aiT^iés par 

-leà troupes du 'cocdon de. Hoilaifcde. ÂÂnsi , œ 

baiaillon' 9 cooiposâ de :huit comppffûiefi i se 

trouva , dans P^spaoe de quelques Jneure^, preét* 

que totatemént désàriné let dissous^ -M. d'A*-> 

^▼erhoult se xepHflt sur JiUphoiçié. ^ où il paséa 

-leiieste de la nuitf et le lendemtiinr^«àlA*poîztte 

^joncTiyiUUa s'emparer.du.poste de Kreç^wyjk. 

: jCeà tu>u]neUejS Aririnénent à la Haye Je- 1 o «a 

«matin., et il i^it .^*aimeat xiiupoasîlblâ d'expjrir 

jnér la sensatioa (^^rilea y produisirent. C'^tok, 

'^ua côté .91 Ie8|flftaih6udékiens 'cous ternes jjb 

'échec que d^s troupes réjjlées et .ag^j^rries 

'>n«r oient dp.Teceyqir de la p^rt 4'nn. qorps de 

bo«]Qrgeoi$ 9 qW:rpy0it]e feu pour 
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fais , et commandé par un jeune magistrat , 

dont la carrière militaire se bomoit à un an 
on dix*-huit mois de service rempli dans un ~ 
temp« ^e la plus profonde paix. C'étoit , de 
Pautre ^ la majorité des Etats de Hollande 
Indignée de voir les scènes d^JSlbourg'et Hat-- 
tém se renouveler avec plus de fiirèur encore , 
Irt ^déterminée k prendre enfiit un grand parti 
tm tenant au secours d'Utrecht , et déployant 
Ibus les moyens que la circonstance demandoit* 
?! est trc8*vi arque la constitution ne permet- 
tait pas de faire marcher des troupes sur le 
territoire dVine autre province sans Fattaclie 
%d souverain territorial; et les Etats de Hol- 
4anâé' résolurent de déclarer aux Etafts^Géné* 
^'ùxqù'ils reconnoissoient toute la vérité de 
té principe, m&is de déclarer en m^me témpis 
'Qu'ils' regardoient Vuriioti comme rompue par 

-rhostilité commise contre le territoire d'U- 

• If • . • ■ • • ■ 

•^fînecht ; et , éiifiii j d'enjoindre au général f^an^ 
Rysèéî de éuspesdi^ étir-le-champ tout officier 
qpi refdseroit d'obl^ir aux ôrdi^ès de la pro- 

■vîmce de Hollande potir marcher au secours 
dHîtrêclrt, iEn sbrtïint lie l'asseAblëe',' il fût 
exp<^ié à ce général un courfer pbiir lui 
porter cette résolution, •..::::.:' 

Lès annales de la république ^ en remontant 

■ . 'j 
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i inéme jusqu^à Ouillaume I , n'offrolent point 

^7^7* l'exemple d'une démarche aussi extrême* II 
faut présenter au lecteur les faits qui le met* 
iront en état de prononcer lui-même sur la 
question de sa légitimité. 

Le prince écrivoit aux Etats-Oénéraux y que, 
sur la demande des Etats d'Utrecht , il {aisoit 
marcher des troupes pour s'opposer à une in- 
vasion dont la province étoit menacée. Ce qu'il 
appeloit les Etats d'Utrecht y étoit cette assem- 
blée d'Amersfort, composée ^ comme noos 
l'ayons vu ^ d'une partie des nobles et du cleif é f 
et privé du concours des Tilles formant k 
troisième voix aqx Etats ; car la présence des 
troupes nelaissoit point de liberté aux suffrages 
. d'Amersfort en particulier. C'étoit donc à pea 
près dix à idouz^ individua ijue le prince re- 
gardpit comme les repr^sentans légitimes de 
la province entière. Ici y comme en Gueldre j i 
. l'époque d^ l'es^pédition militaire sur Elbourg 
. et Hatteip , Guillaume enjoignoit à ces repré- 
tentaqs de lui ordonner de faire marcher des 
troupes. Une collusion aussi manifestement 
connue ne pouvoit en imposer à personne , et 
les btathoudérîens eux-mêmes ne s'y tromr 
poient pas ; mais il leur suffisoit qu'une appa- 
rence de force couvrit Pirrégularité de la 

conduits 
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coniivdte du chef , et la rigueur constitution 

pelle ne les embarrassoit aucunement. ^^^7* 

Mais, dans la supposition même où l'assem-* 
bléO'de quelques membres du clergé et de la 
noblesse auroit pu être regardée comme Etats 
légitimes, quand bien même' elle auroit été 
dégagée de toute influence stathoudérienne , elle 
ne pouvoit encore autoriser, par sa sanction^ 
aine entreprise militaire sur Vr^eswyç\ en 
particulier. Ce district, en effet, formoit une 
seigneurie appartenante en propre à la ville 
d'Utrecht, C'est à la ville d'Utrecht , exclusif 
yement, qu'en appartenoit la souveraineté terri- 
toriale ; elle seule , par conséquent , avoit le 
4roit d'y envoyer ou pouvoit permettre qu'on y 
envoyât des . troupes 5 et les Etats , eussent- 
ils été légitimes et complets , ne pouvoient né- 
gliger.son consentement sans violer, en même 
temps, Pacte d'union formé à Utrecht même 
en 157g, et dont l'article premier garantit le3 
droits qui appartenoient à chaque, vil le en par- 
ticulier. 

• Ainsi Guillaume , ou , si l'on veut , ce fan- 
tôme d'Etats assemblés à Amersfort , avoit le 
premier rompu l'union parle fait, et les Etats 
de Hollande , en déclarant aux Etats-Généraux 
qu'ils regardoient désormais cette union comme 
iii. I 
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rompue , ne faisoient autre chose que d'expri-* 

mer, par une déclaration légale , ce que le parti 
stathoudérien venoit d'exécuter par la violence j 
en foulant aux pieds un des article» fondamen» 
taux de l'acte d'union. 

Cette résolution prise et arrêtée ^ les Ëtats 
de Hollande la soutinrent par des mesures 
réelles. On jeta la légion de Salm dans Utrecht i 
il fut enjoint-«tt général Van-Ryssel de donr 
ner aux différons régimens du cordon , l'ordre 
de se tenir prêts à marcher au premier signal, 
et ici commença à se faire sentir le vice de la 
constitution militaire de la république , qui i 
par la suite , eut une influence bien funeste sur 
l'armée de la province de Hollande , et prépara 
les malheurs du parti répul^licain. 

Ces régimens étoient , à la Vérité 5 à la solde 
de la province de Hollande , à laquelle ils étoient 
liés par serment ; mais ils étoient également 
liés aux Etats-Généraux par un serment qui ne 
leur permettoit pas de servir contre une autre 
province sans un ordre particulier. Dans des 
temps de paix et de concorde , ces deux ser- 
mens se concilioient d'eux-mêmes, puisque lé 
souverain immédiat et les Etats - généraux , 
n'ayant qu'une seule volonté, ne pouvoîent 
doimer que les mêmes ordres. 'Le cas deb 
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désunion des deux souverains n^étoit pas "^ — • 
pténi; l'un pouvoit défendre ce qui étoit or- ^'7* 
donné par l'autre , et entre ces ordres contra-^ 
dictoiresy les régimens ne pouvoient savoir, 
auquel il dévoient obéir* . 

Cependant la difficulté paroissoit levée par 
la résolution qui déclaroit l'union rompue , et 
la connoissance donnée à Tarriiée de cette ré- 
solution; mais chacun l'interpréta suivant la 
nature de se^ opinions politiques : et lorsque 
les uns. se bomoient à présenter la religion du 
serment comme un obstacle dont ils deman- 
doient simplement à être débarrassés pour 
ppuvoir se conformer aux ordres de la pro- 
vince y d^autres alléguoient cette même religion 
pour refuser entièrement de se soumettre. 

On ne put remédier à ce dangereux incon- 
Ténient que par la destitution subite et le rem* 
placement de tous les officiers réfractaires , et 
en exigéaiit des régimens un serment nouveau. . 
foi les mettoit à la disposition exclusive des. 
Btats de Hollande. On ne négligea pas non. 
plus .d'encourager les officiers par quelque. 
gratification extraordinaire , afin de les atta- 
cher davantage encore à leur devoir parla con-, 
sidération de leur intérêt personnel. Cette me^ 
sure combinée avec l'acte de sévérité envers les 
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""j officiers réfractaîres , ne pouroît inaiiquer de 
réussir, et^ en effet, plusieurs d^entr'edx 
marquèrent du repentir et témoignèrent le 
désir de rentrer au service. Il n'étoit plus 
temps ^ les Etats de Hollande , perséyérantdani 
leur fermeté , se rendirent inexorables.' * 

Toutes leé mesures du parti statbottdéiiea 
se trouvoient déconcertées aux Ëtats-^Géné^ 
raux y (i ceux dé Gueldre et à rassemblée d'A^ 
mersfort. Il avoit cm d'abord se rendre maître 
de la province de Hollande par la majorité 
qu'il s'étoit long-temps flatté d'obtenir ^ et 
cette majorité venoit de lui échapper irrévo- 
cablement , par la révolution dans la magis- 
Irature d'Amsterdam et de Roterdam. Les 
émeutes populaires y son autre mojren , étoient 
comprimées par-tout ; les mesures militaires 
n'avoient pas obtenu plus de succès; Depuis 
la déroute du bataillon à^Efferen , à l'a£bire • 
de Jutphaatz ^ le prince avoit formé à Seist^ 
dant le voisinage d'Utrecht ,' iln petit camp 
composé de deux escadrons de Thuyl^ ca* 
Valérie , des. régimens Prince Héréditaire , 
Monstery et le reste à^Efferen^ infanterie; 
et dans deux occasions , de forts détaohe- 
' mens à&Thuyl^ essayant des incursions sur 
tJtrecbt , avbîent été vigoureusement repoua-^ 
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s^ et dispersés par un petit, nombre de hus- 
sards de Salm. Ces revers irritoient , au dernier 
degré 9 le parti , et c'est alors que Pesprit de 
haine inspira aux Etats des résolutions où la 
raison n'étoit p^s plus ménagée, que laçons^ 

titution. 

'■■"•II.,.. .■*'•'• 1 * 

Les Etats de Hollande avoient pris • depuis 
peiA de .traaps, une résolution par laquelle le 
stathoudor étpit requis d'enyoyer , dans le 
pays de. b .Généralité, oejux des régimens à 
leur répar titipQ , gui se trpuyoient encore en 
GtteldTO.paqp .la., mson fort simple qu'iU ne 
Topj^oient i^ oi^^ fussent tournés 

9Jl coBtr^eux*. {ni <;pntre .Utrecht ; et en cas de 
refu9 } }sL rép^olptipir annanç.<ût que la province 

9»émPBt.t^j!?„^P«.dÇ fownix.te» fonds était 
ï«H*^yw foi. -te^jpçp. et qvi n^étQient pa^ ejx 

f^*°«Piîflff^ff^^4ft'^Stpe^^e^ si elljj 

étoit moins' avérée. Ce fut d^écrire aux Etats- 
OéttiimS ; t^fc^ prîerd'buvtfryatinbto'de 
U'terbvmcé'dé Hollande même; un éihpiiiirt 
clont Id ' prodîiit seroit àpplîdqQ au paiement 
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a la Hollande et à la province d'Utrecht 
'^7^7* L'assemblée d'Amersfort écrit à ces méme^ 
Etats-Géiiéranx une lettre violente contre la 
ïprovince de Hollande , au sujet des ordres 
donnés au général Van-Ryssël', avec menace 
de prendre aussi des mesures de son côté si 
Içs ordres ne sont ' pas rèvoqtiês , et ôî lé*ge- 
héral n'est pà* mis en cause } lés officiers des- 
titués par les Etats de Hollande s^'adressent 
aussi aux Etats-Généraux et" demandent pro- 
tection : tout est accueilli ,'toùf est mis en rftp- 
porf ou en délibération 'directe; on iotie la 
conduite des officiers mécônteiiîr'; ôYI ddvi^ un 
avis pour déclarer' même qu^il leur"'esf du {irië 
indemnité; oii discute. La (Gueïdrt ,'''VOvèr7 
Ys^l et ÀihfertfoVt ciinsèViirrfFlià'Piïâ^èttt 
droningue prennent àà hefefëiiMm. ï)ë deux 
députés de Zé&iidë- [irésens ,'i^n"ltîft "jpôlir, 
rautre" contre , et Te président* cdnèlut j iians 
Iblésitisf, en îàVèûr'de ravift/Lèleiidemaîri.à 

Ïbl r^.èomptiàh * ^ un trôii»iéïhe**d'é[mté dié Zé- 

• ■ ':-. ■ f . -' j'« * • ' ■ . ■ • ■ •'. . ; 

; ,^ Dans la coitBtitution de ce temp^^. yne résolution , 
apr^. avoir été débattue pï arrêtée ^ dey.oit « poiv ayoir 
force de loi ^ être soumise à i^ne secoodç délibération, 
k de nouveaux débris , pu on résumoit ce* qui s'étoit 
déjà dit, en ajoifttant'ce qui se pouvoît dire encère. 
Gè séoràd esaxôén' s'appeloit la réê<ahpHon ) et c'en 



( i35 ) 
lantlç arrive y désapprouve celui de 5es collègues — r — 
quiavoit opiné pJut Pavis , et se joint à l'autre ^' 
pour demander ad référendum. La.dépuiation 
d^Over-Yssel annonce qu'elle vient de recevoir 
de ses commettans , l'ordre exprès de^ prendri^ 
égahsment ad référendum. Ainsi quatre pr.o« 
vinoes demandoient ad référendum. LaGuel^ 
dre seule et Amersford persévéroientdans leur 
première opinion , ejL le président n'en conclut 
pas moins, comme la veille , en faveur de l'avis, 
k la, njiinorité de deux contre quatre. 

Une résolution prise* à la minorité , sans le 
moindre scrupule , sans le plus petit ménage* 
ment , étoit , jusqu'alors y un fait sans exemple 
dans l'histoire de la république , et par cela 
seul ^ nous devions le citer. Nous le devions 
encore pour montrer combien cette assemblée 
des Etats-Généraux , si majestueuse , si auguste 
dans les belles époques de la république , étoit 
déchue de son ancienne dignité ; et comment, 
privé volontairement du soutien de la . pro-* 
vince de Hollande , conjurée, en quelque sorte ^ 
contre la liberté , en faveur du despotisme ^ 
.livréç à la seule impulsion du fanatisme guet- 
droîs.i c'est-à-dire d'un très^petil nombre de 

lors^niii résolution avoit passé à la résompêicn ,. qa' il 
n'étoit plus possible de revenir contre. 
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— ;— régens aristocrates , elle étbit devenue un foyei* 
*7*r* de passiotïs haineuses, d'où le bien g^éral lie 
pouToit p)us (sortir , et ne présenta depuis que 
des scènes' de désordre et de confusion ,* ^tw- 
qu^aa inoment où la liberté hollandaise fVappée 
à mort, fe volonté-dés Etàts-Généraust, comme 
provinciaux , Vint se perdre et s'abîmer soiis bi 
domination d'un seul. 

Ce fut dans ces circonstances que OtdlËauhie 
fit paroître un manifeste , dont la violence mit 
le comble au courroux et à l'indignation pur 
blique contre lui dan^ là' jpfoviiice de Hollande. 
C'étoit ce même expose , faux et insidieux , de 
l'état des choses ,- sontôhu parles expression^ 
les plus injurieuses contre les citoyens 'les plus 
connut par leurs vertus et leur p'afârfàtisme; 
l'ajBectatioh de faire envisager sa cattse comme 
soutenue' par la partie la<plus saine "et la- 'plus 
itiôTnbréuse de la nation , lorsque dans lairigueur 
de' là vérité elle n'avoît pour défen^èùrt que 
quelques aristocrates faciles à comrifer^ et là po- 
pulace des villes, qui même ne lui étbit pas par- 
tout dévouée ; l'aveu f âs^z curieux) qU'iï'âVbît 
fait récemment de érSnSis'éBbrts potir se irétàblir 
dans toute son autorité ; qie'sès partisans aVbîent 
.poussé fort loin.œtte.ii^&ÎFe ^ iet qu^i se: cirqif cil 
sur le point de réussir / lorsque les irévdiàlHons 
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d'Amsterdam et de Roterdam avoieistfait aYor-> 
ter ses desseins et détruit ses espérances ; des 
plaintes améres sur ces révolutions, sur les 
mesures prises dans Pafiaire d'Utrècht par lés 
citoyens patriotes ^ auxquels les epithètes inja«> 
rienses n'étoient pas épargnées ; une déclara- 
tion dont le sens étoit qu^il regardoit ces citoyens 
comme des tyrans et des ennemis contre les- 
^els il ne craignoit pas de se montrer prêt à 
mettre en oeuvre tous les moyens qu'il croira 
propres i détruire ces funestes nouveautés , qui 
ne tendoient qu'à assurer la ruine entière dé là 
république 9 ajoutant qu^il alloit , pour cet effet, 
seconder les bonnes dispositions de la (jueldre 
et de PUtrecht ; enfin , une exhortation à tous 
et à chacun d'entrer dans ses vues , avec l'assu- 
rance que , sil'on Yôùloit lui rendre le comman- 
dement delà Haye, le réintégrer dans sesfonc- 

f f * ■ '> 

iiofnà' de capitaine-général , casser et àtinùller 
.toutes les résolutions prises contre lui , il con- 
sentiroit'à revenir a la Haye, où il âti^fbft 
aux moyens de rétablir la tranquillité générale^ 
La première idée qui se présente à l'esprit , 
est aé* cliei^chér '& qtiél propos ce màniffeitë étoit 
lancé dànis le public , et quel eflfet le prînicë àvoft 
pu ê^h pMmettre. iVoî«i la réponse à cette 
qoestiên. 
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" Le chevalier Harris avoit fait à Nimègue ofi 

voyage pendant lequel la cour stathoudérienne 
avoit arrêté un plan de mesures dont ce mani- 
feste faisoit partie. Il devoit paroitre aux Etats , 
•comme il parut en effet le 3o mai. Le 3i , il 
devoit être connu à Amsterdam , et le premier 
juin devoit éclater dans cette ville une émeute 
terrible pour l'appuyer. Des mesures collaté- 
rales avoient été prises à la Haye , où l'on fit 
« la même époque le peuple qui se port oit en 
foule à une auberge de la ville pour y signer 
une requête en faveur du stathouder , qui aui'oit 
été présentée aux Etats. On remarqua , de phift, 
que le chevalier Harris, qui étoit parti de Ni- 
mègue , sans doute pour prévenir le soupçon 
d'avoir ourdi le complot, étoit venu précisé- 
ment le premier juin j quoiqu'il eût annoncé 
son retour pour une époque plus reculée. 
Cette coïncidence étoit très- remarquable, et 
paroissoit indiquer clairement que ce minis- 
tre , après avoir préparé les événemens y avoit 
quitté la scène pour y reparoitre au dénoue- 
ment. 

Tout cet echafaudage^'écroula sur lui-même. 
La populace stathoudérienne d'Amsterdam, 
sans attendre le moment qui lui avoit été indi« 
que , commença , dès lè-3o mai, à insultée le» 
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pati iotes dans les rues , et bientôt après Pé meute — — — 
éclata d'une manière terrible. Mais la populace *^^' 
patriote^ très-nombreuse à Amsterdam, atta- 
qua vigoureusement et repoussa les stathou- 
détiens , qiii se replièrent ïtsr le quartier de la 
▼ille appelé le Caitembourg.'C^ést le séjour des 
înatêlotSy'des ouvrière dé Tamiraûté, etc., et 
G^étoit la le grand foyer de Pinsurrection. Ils 
levèrent te seul pont qui établissoit la commu- 
nication avec la ville , et se mirent en devoir de 
le défendre. ï!n un instant,' les cordes qui te- 
noient le pont sùspehdù furent coupées i le pont 
retomba et le passage fut forcé. D'autres pa- 
f rîotes se jetèrent dans'des bâï-ques , et , descen- 
%liit iè canal,* allèrent attaquer le Cattembourg 
'{Pùn autre côté; en sorte que les stathoudériens^ 
ae voyant enveloppés et mis en pleine déroute , 
«ë' 'sauvèrent de toutes ^atts et rentrèrent dans 
leur^foyertf. Mais la populace patriote, une foià 
ihise en mbuvéïtient , se rendit très-difficile à 
ètoteiiir.'Daiis'ces temps dé trouble et de révo- 
lution, c'étoît le propre de la {>6p'ulàce hoUan- 
âidse des deux partis', lorsqu'elle étoit mise en 
ladSôn', de se livrer aux désordres et aulx excès 
dé tonte espé'ce. Malheur à*' ceux de ses ennemis 
qui toraboîeht entre ses mains; ils étoient^le 
"plus souvent jetés' impitoyablement dans * des 
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canaux, et à défaut de leurs personnes y elle s'en 

' ^' prenoît à leurs maisons. Alors cet esprit dfr 

conservation^ qui caractérise si singulièrement 

et .si universellement la nation hollandaise , diar 

paroissoit pour faire place à un çsprit destrucr 

teur, qui ne savoit rien épargner^ rien respeç* 

te^. On ne détournoit rien à:^soa.i>rofit} pn 

^étruisoit uniquen;ient pour détruire et pour 

priver un ennemi de. ses joui^^.^^açes hs^bituelles» 

pe caractère connu ne pçrmettoit paç.de douter 

que, si la populace pa):riote d.'Ani»|er/[}^ eût <été 

abandonnée à elleiTmé^iç, elle Ji'ej^t^xerçé def 

représailles terribles ^e tout }e jnal qu'acné ayol^ 

à craindre de$.st;^t^oudéiiens.,.s!i)a eussent été 

les plus forts. Ausj^i la bourgeoisie jp^it-f^^e de^ 

mesvires sages et bien combinées pou^.piréyqnif 

les çycès. Persuadée que la premjlè^j^ |ureur,^u 

peuple se porterpit sur .la in^spn^ de.jVI. I)ed^l^ 

IVn des bçwTgm/ssJtjjes djéppsés qj^ Iji^i.çtoit.exr 

trçineni.ent.jodieiuç3hflJ.e vôla^à ça j^q^pôse p% ]f 

pyésçry? 4e,tcjut ^cxpî^dpçit^^ 

Xuren tpas ^?/ç?5 jpi;pmp ts poui: «^auyeif.f gaiement 

celles de Af , R^nplfjijp.p,^ de âil^^^eel^, ^>!?^tjfff 

4e r4ncienqe.ç4g^g§. U peuple, ^ui^'jTRÇf^ 

en.grande.fQuh^pçiîétra ^^V^ïii^p^ujf^^t.f^ 

^^fk^8>,«taflft,îjj.9ublçs^e^^^ 

fut bji$é p (^itruH) et jeté àsLS^ le; cajf^l^fifim qo» 
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personne imaginât de rien garder pour son pro- ^ 
pre usage. 

Ce fut à ces deux seules maisons que se borna 
le dégât de cette journée^ qui^ sans les sages^ 
précautions de la bourgeoisie, menaçoit de de- 
yenir universel. On avoit fait des prisonniers 
au Cattembourg et des recherches dans les mai* 
éons. Ces prisonniers firent des areux y et des 
papiers trouvés dans les maisons achevèrent de 
dévoiler le secret du plan stathoudérien , tel 
qu'il a été développé plus haut. Enfin, des pro- 
visions de poudre , de boulets , d'armes envoyées 
après coup et saisies , les dépositions d^m armu- 
rier qui avoit été chargé d'une fourniture de six 
cents fusils, etc. , tous ces indices montrèrent à 
quel péril Amsterdam, et par conséquent la pro- 
vince de Hollande , venoient d'échapper. 

Ainsi, de tout cet appareil si péniblement 

m m f 

combiné, et Calculé sur des élémens si peu cer- 
tains, 'il ne restoit que le manifeste du prince, 
jiont la violence offensante ne pouvoit servir qu^à 
rendre les partis de plus en plus irréconciliables, 
et faire éclore des résolutions extrêmes. 

On a vu qu'après l'attaque des deux petites 
villes de Gueldre , Elbourg et Hattem , les Etats 
de Hollande avoient suspendu le prince de ises 
fonctions de capitaine-général. Après son entrée 
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" " prise sur Utrecht, les soixante-douze quartier* 
'^ * dans lesquels étoient partagés les corps francs 
de la province de Hollande, s-étoient réunis 
pour présenter aux Ëtats par une . requête la 
demande que GuiUauine V fût suspendu de ses 
fonctions de stathouder et d^amiral-général , et. 
privé des émolumens attachés à ces charges. 
Cette requête venoit d'être prise ad referen^ 
dum^ et lorsqu'elle circuloit déjà dans les villesy 
lorsqu'elle étoit devenue l'objet des délibéra- 
tions des régences , lorsqu'elle occupoit uni- 
versellement toutes les conversations particu- 
lières , lorsqu'elle mettoit tous les esprits dans 
une effervescence plus ou moins vive, c'est pré- 
cisément ce moment que le prince choisit pour 
faire paroître un manifeste qui seul auroit pu 
violemment réveiller toutes les passions, si elles 
eussent été parfaitement assoupies. La requête 
auroit été infailliblement admise aux Etats de 
Hollande et convertie en résolution à une très- 
grande majorité j et tout ce qu'auroient pu ob- 
tenir les chefs qui voyoient avec beaucoup de 
regret les espérances de paix s*éloigner de plus 
en plus, auroit été que les Etats n'imprimassent 
à cette résolution que le simple caractère de r^ 
solution provisoire, qui , du moins , auroit laissé 
une porte encore ouverte à la conciliation, lors- 
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que les esprits , moins exaspérés , auroient mon- — T~ 
tré moins de répugnance pour le rapprochement 
des partis. Mais les circonstances , qui ne tar* 
dèrent point à changer par des événemens d^une 
nature plus grave que jamais ^ détournèrent l'at-* 
tention publique de cette requête ^ et ne per^ 
mirent pas qu^elle reparût à rassemblée des 
Etats. 

Liorsque la Hollande s^étoit déterminée à 
former un cordon sur sa frontière , vers Utrecht , 
elle ayoit organisé à Woorden une commission 
militaire sôns la présidence du général Van- 
Byssel , commandant du cordon. Elle correspond- 
doit avec une commission de défense , formée à 
la Haye , à laquelle elle envoyoit tous les détails 
des laits militaires, et dont elle recevoit toutes 
les résolutions et les ordres , soit des Etats de 
Hollande 9 soit du conseil - comité. Ces deux 
commissions pouvoient suffire pour le détail 
courant des affidres ordinaires : mais depuis que 
le prince avoit essayé une invasion sur Utrecht; 
depuis que les Etats-Généraux avoient pris Pha- 
bitude de contrarier toutes les mesures de la 
Hollande par des résolutions qui portoient les 
régimens à la désobéissance , et accordoient pro- 
tection aux officiers réfractaires ; depuis sur* 
tout que le manifeste du prince laissoit craindre 
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•"r — des entreprises subites et imprévues qui ne 
pourroient être arrêtées que par des mouve- 
mens prompts et rapides, on sentit toute l'in- 
suffisance d'une commission obligée de rendre 
compte de tout à une autre commission, et d'en 
attendre des ordres dans tous les cas où son au- 
torité étoit trop bornée , et qui , forcée de con- 
sulter au moment où il faudroit agir, l£dssoit 
échapper des occasions , perdoit un temps pré- 
cieux, et pouvoit compromettre éminemment 
la chose publique. Il manquoit donc un ressort 
par lequel on pût mettre l'activité et la célérité 
nécessaires dans les opérations. D'un autre côté, 
la commission de la Haye, composée de cinq 
membres pris parmi les chefs du parti républi- 
cain, se trouvoit écrasée par les détails. Attachés 
religieusement aux formes , trop éloignés peut- 
être des grandes résolutions , par leur esprit de 
modération même , se faisant d'ailleurs une loi 
d'écouter tout le monde pour ne pas être accusés 
de vouloir gouverner exclusivement, ils tie pou- 
voient pas , même en se livrant à la vie la plus 
laborieuse, suivre toutes les affaires et leurs 
détails avec la promptitude nécessaire , et se 
croyoient encore les mains liées sur beaucoup 
de points. Il résultoit de là, dans quelques occa- 
sions, une sorte d'inactivité dont la nation sen- 

toit 



( vi4Ô ) 

tciï le âa^ger , et ^ui en effet pouvoit avQÎr des ^-g-^ 
suites fâcheuses. 

La ville d^Axnsterdarn y iaté<?e$sée plqs que 
toute autire au succès de la canse republicaîne^ 
et cherchaDt un moyen d^ temédiejrau mal ^ fit 
aux Etats > le 7 ^uin, lajp^ropositiand'étabUr uu0 
çûmmission indépendant^ de celle d0 la Hay^ 
(et de Woerden , qui iieroit i:omp^sée de ^im} 
nombres au plus y à qui on dooD^roit Je pou^ 
Voir ilUnité de preudre teUea ineçuTi^ ^u'^elie 
|ugeroit iuiporter au «alut 4é la pa^ie p^ur ^it 
détouJmer toute attaque et invasion bostiieiOa 
deniandoit qu^elle futautoiisée^ pour cet eS&t^ 
k emplojrer toutes les persoxines qu'^elle ^u^rok 
joécessaîres ^ récompeiàser les officiers qui b§ 
seroieut distingués y einployér lés corps arméa 
des bourgeois , disposer des deniers du pajs y 
résider 4<um ^ cordon ou dans son voisinage^ 
iou même w choisir le lieu de sa résidence , cor- 
J'espondre et se concerter avec la commission 
de la Haye y sans être tenue cependant de lui 
communiquer .ses opérations , dont elle seroi£ 
anaitresse de ne ^rendre compte qu'après leur 
exécution ; et, pour tout comprendre enunseul 
JHot dansle style des Etats y de la qualifier cum 
^/^/^.C'étoitprécisémentlepouvoirdesançien^ 
dictateurs qu'il étoit question de lui ooofiêzier. 
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Cette proposition fut agréée sans difficulté ,' 
et on procéda sans délai au choix des membres 
de la commission. Il n'est pas nécessaire de dil« 
qu'il tomba sur des personnages distingués par 
leurs vertus républicakies autant que par leurs 
lumières. Leurs noms méritent d'être conser- 
vés : c'étoit , pour la ville de Harlem , M. Camr 
merling ; pour celle de Leyde, M. S loch; 
pour Amsterdam , M. De Tf^itt ^ ; pour Gouda, 
M. Toulon y et M.F'an-Foreest pour Alcmaer. 
Cette commission entra sur-le-champ en activité. 

C'étoit une excellente idée que celle de coi^- 
centrer ainsi le pouvoir dans des circonstances 
aussi orageuses et contre un ennemi aussi actif; 
mais lorsque chez les anciens Romains la dicta- 
ture anéantissoît toute autre autorité , la com- 
mission que les Etats de Hollande venoient d'éta- 
blir , étoit absolument sans pouvoir contre la 
plus dangereuse de toutes , les Etats-Généraux^ 
que la nature même de leur institution plaçoit 
dans une entière indépendance des Etats de 
chaque province en particulier. 

Jamais leur assemblée n'a voit montré uno 

* Descendant des célèbres et infortunés De Wîlt, 
massacrés à la Haye sous Guillaume III. L'amour de 
la liberté est héréditaire dans sa &mille. Il est aujour- 
d'bui à Paris. 
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atiîmosité aussi haineuse contre la HoHande ; 
jamais elle ne s'étoit livrée à des résolutions ^' 
aussi hostiles contre cette province. Ilà Ve— 
noient d'en prendre une entr 'autres pour'èoti- 
server dans leurs grades les officiers réfrac^* 
taites et les remettre en activité , pour sus- 
pendre ceux qui s'étoient montrés fidèles aux 
EtatsdeHollandei, pour défendreîauxrégimens t 
en général, de se laisser désarmer sur d'autres 
ordres que cçux des Etats-Généraux , etc. Ces 
i*ésolutions étpient déraisonnables sans ddUfe; 
elles étpient de plus très-inutiles , puisque c'é^ 
tort la Hollande qui payoit et non pas les Etats^ 
Généraux ; et d'aiUeurs , les Etats de Hollande 
ne manquoient pas de donner, désole même 
jour, des ordres précisément contraires 5 de 
qui remettoit les choses à la même place. Ce 
combat perpétuel de résolutions contre résd^ 
lutions n'étoit guère digne dé la gravité d'une 
assemblée souveraine : cependant , les Etats-^ 
Généraux en tiroient quelqu'avantage ; car en 
plaçant ainsi continuellement lés troupes entre 
des résolutions opposées , on les accoutumoit 
insensiblement à examiner les ordres qui leur 
étoient envoyés , à se rendre, en quelque sorte*, 
juges entre les deux autorités , et a ne ptèiidre 
plus cooseil que d'elles-mêmes. Cette position 
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pouvait facilement deinenir dangereuse , et c<Mt'^ 
*'*'* d^k)9 9 par im chemin fort coart^ à là dé«o^ 
béî^salKce et a rinsutrection. 

Oa Vaf ^rçttt clairement alors y mais beati- 
eoiipjtrop tard^que les républicains atotent trop 
négligé d'auginenter leur influence sur les dë^ 
terminMiàiis des Etaïs-Oénéraux. Les chefi» dti 
parti éw patriotes furent égarés sur ce point 
par I9 seiAiment des richesses et de k pui»^ 
^aacQ do la province do Holb^e. Ils sepersna^ 
^égrent trop que y sans son appui , les Etats-Gé* 
néraux ^ K^^tés sans consistance et sans pou- 
VMT^ seroi^at toujours obligés de revenir à 
^M^ ^et ils n'aToient point calculé les reseources 
que l'esprit de haine et 4e>engeanoe pourroit 
leur ËMvrmr «ontar'dle ^ pour lui suseiter sans 
e0$s^ des obstacles nouveaux ^ et entraVeir sa 
maroh^ à ^Iiaqu» pas qu'eUe Gsp^i té^ le réta-- 
^|i§sainent de la liberté. 
. $ Alt un temps où il étoit pottribl» qoé la 
]3oUwde ) et peut-^tre sans beaucoup éè diA- 
adté y s'assurât k maforité aux £tats-Oé»lé* 
irau^. Elle avoit^ de son côté, la Grotiingue et 
VOrepr-YsseL II ne lui manquoit donc qu'uni 
sev^ ¥oix y et la Friae lui offi*ott plus do flm^ 
Jité qu'aniline autre province , parce qu^lk 
était j^coiyie vexa la. France par indniatiofi et 



parmtérét,«tqiie;,âans toutes les wcasicmi^ilb - 
s'étoit tTcÇ-ouvertemeBt laoBtrée eoDtM le sta» 
tbood^x et ses poréteations. 

Mais la Frise avoit une constitutu)]! teot^^ 

fiât particulière ^ qui mettoit le gcHiTeinieînkeiit 

eptr^les mains d'Mn petit nombre de nobles Qt 

fivoiait une aristocratie héréditaire , à laquelle 

étoiant exceasivement attachés loua ceBX q«ii 

aepartageoienti'fiiutorité. Cette provinoe raifes^ 

m(^ cependant un très-grand nombre de pa<^ 

triotça dans les bourgeeisieê et dans les um^ 

yeraîtôsy et c^est ce qui éveilloit la aolUcitucbdes 

régens. Aussi avoienHls eu soin de retirer à 

eux les régimens à leur répartition y petur s'eii 

faire un moy?n de défense dans le cas où la 

force de l'axeniple auroit aussi &)t naître dea 

troubles dana leur province. Lesi régens Frir- 

sona se seraient donc concertés TolontiersaTre 

ceux de HeB^nde pour roter ensemble aux 

£tata'G4néraiai^ si les premiers avoîenl pit 

obtenir une garantie qui leur as3urat la jieuis^ 

sance tranquille de leur pouvoir , et c'esÉ i< 

quoi les autres ne pouveient absolument a^en-^ 

ga^ear. Il se seroit présenté cependant^ et siur^ 

tao& da^s le eomimencement des troubfea^ quatr 

que m9f^ terme qui auroit facilité Yaccomr^ 

modeiMnt^ si Tafiaire avoit été suivie^avec jina 
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d'actÎTité. Mais lorsque les Frisons s'aperçn-* 
*7^* rent que les patriotes , en attaquant les pri- 
vilèges abusifs du stathoudérat , n'atlaqaoient 
pas avec moins de force Taristocratie , et sur- 
tout Paristocratie des familles ; lorsqu'ils virent 
que les bourgeoisies déposoient des magistrats , 
que les patriotes Hollandais étaient liés de 
Correspondance avec ceux de Frise , ils crai- 
gnirent que l'orage ne vînt fondre aussi sur 
leurs têtes, et songèrent à leur propre défense. 
Dès-lors ils séparèrent décidément leur cause 
de celle de la Hollande, et , depuis ce temps, 
votèrent constamment contr'elle aux Etats- 
Généraux. 

ïl fallut donc chercher d'un autre coté les 
moyens de rompre , aux Etats Généraux , cette 
majorité qui produisoit , chaque jour , des 
résolutions si dangereuses. Les circonstance» 
devenoient de plus en plus critiques , et le lo 
juin , sur la proposition d'Amersfort , les Etats- 
Généraux avoient prononcé la suspension da 
général Van-Ryssel , avec défense d'exercer 
aucun commandement sur les troupes , sous 
peine de cassation , et ordonné aux officiers 
de lui refuser obéissance. Ilsdonnoientenméme 
temps d'autres ordres tendans directement à 
soustraire les troupes à la religion de leur ser- 
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jnent envers les Etats de Hollande , et protéger ■ 
leur désobéissance aux ordres de cette province. 
Ces mesures n'étoient pas restées sans effet , et 
le régiment de Stuart , en quartier dans la pe- 
tite ville diOudewater , égaré par un officier 
destitué pour cause de désobéisssance, et qui 
s'étoit introduit dans la ville à la faveur d^un 
déguisement ,avoit quitté son quartier , et , pas^ 
sant le Leck , s'étoit acheminé vers Kuylen- 
bourg en Gueldre. A la vérité , les officiers de 
ce régiment et la très-grande partie des bas- 
officiers , étaient restés fidèles j. plusieurs sol- 
dats même y lorsqu'ils furent de sang froid y 
reconnurent leur erreur et revinrent au quar- 
tier y tandis que des corps francs de plusieurs 
villes accoururent pour remplir les vides ; mais 
il n^en est pas moins vrai que l'exemple de la 
défection, étoit donné et pouvoit mettre le* 
troupes dans un désordre universel. 

On avoit pensé d'abord à former de nou- 
veaux Etats de la province d'Utrecht , en ras- 
semblant quelques membres patriotes de la 
noblesse et du clergé , qui , à la vérité , ne for- 
inoient que la minorité de- ces deux ordres ^ 
mais comme ils étoient soutenus par la ma- 
jorité des villes , et sur-tout par celle d'Utrecht y, 
plusv puissante seule que tout le reste delapri>T- 
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Tîiiee «aieinbte ^ ces Ëtetd n'^atoîMl pM plus 

ifo;- d^irrégalarités <pie ceux d'Amerrfopt , et n'en 
AToient pas le Tiâîoule, Les régent d^Amers-* 
fort y furent costoqués , mais ils ne payurent 
poittt y malgré les sauf-<;€mdaito qui leiuf furent 
expédiés. 

Il avoit ité question de tirer de ees BOÉavétta:^ 
Etats une députaiion aux Ëtats-Généraos^^Eti, 
se trouvant en opposition avec oeile d^Amers^ 
fort , auroit anéanti la voix d'UtreehL Les 
]Stat6-Généniux 9 réduits à six Toix, dcmt trois 
d'un cèté et trois de l'autre^ se seroient trootéa 
dans une scission parfaite qui ne leur permet^ 
toit plus de prendre une seule résolution, et fea 
rendoit absolument nuls par le fait. 

Dira-t-on qu'ils antoient refusé de TeeoiH 
noître la légitimité des nouveau^ Etats dV- 
trecht , parce que la majorité des ordres de h, 
noblesse et du clergé n'y étoit pas ? Mais la 
même raison faisoit aussi le procès aux Etats 
d^Amersfort , puisqu'il maoquoit à ceux-ci 
quatre tilles sur cinq , et encore la cinquième^ 
lieu de leur résidence , ne paroissoit de leur 
coté que parce que leur présence et celle dea 
troupes ne lui laissoient aucun exercice libre 
de sa volonté. 
Ce plan auroit servi très^avantageusem^t 
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fai 6ftif se ieê patriotes ^ s^I avoit pu B^êxéetiter 
quinse jour» auparavant. Mliis la résolation 
du lo juin y dont nous reneo» de faire men- 
tion y étoit de nature à ne devoir paa subsister : 
il falloit donc absolument la faire abroger par 
une réaohition contraire ; ce qui supposoit une 
majorité , et ne pouvoit s^3btenJr si les Etait 
tomboient dans la nullité de &it. 

Ainsi y au lieu de détruire la voix d^Amer»-* 
fort par celle d'Utreoht , on s'arrêta à ViAé% 
de fondre les den:i députations en nue seule ^ 
de mamère cependant que celle d^trecht se 
trouvât plus nombreuse que eelie d'Amenn 
fort y afin que le vote qui en résultcnroît mit 
la majorité du oèté de la Hollande. Cet ar-» 
rangement eut promptement son exécution. 
Amersfort avoit deux députés aux Eiafes-Gé-* 
néraux j Utrecht en €»i?oya trois qui se pré^ 
sentèrent à l'assemblée le i4 juin. Leur ad« 
mission mise en délibération , la Gueldre et 
la Zékndre refusèrent } la Groningiie vouloit 
prendre ad référendum^ la Hollande , TOvai^ 
Yssel et la Frise étoient pour Padmission. M* 
Van-Berkel employa ici le mésÈie argument 
qu'il avoit fait valoir aux Etats de Hollande , 
pour l'admission de la nouvelle députation do 
Boterdam j savoir ^ que la seule afiQûre des 
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' Etatâ-Généraiii: étoit de rérifier si Ici lettres 

- /^* ^g créance des nouveaux députés étoient en 
règle ou non y le reste ne devant conoerner 
que la province d'Utrecht , et point du tout ht 
Généralité. La Gueldre déclara qu'elle ne dé- 
Ubéreroit pas avec ces députés : M. Van-Bei^ 
kel répondit qu^elle étoit maîtresse de se n^ 
tirer, et que les délibérations continueromtt 
sans elle. Elle resta. Le président fit tomber 
le marteau , et ^affaire fut terminée. 

Le lendemain, l'admission des nouveaux dé* 
pûtes y après bien des débats et des difficultés ^ 
fut confirmée , à la majorité de quatre pn^ 
vinces , contre la Gueldre et la Zélande. Lft 
Hollande se trouva donc enfin en majorité 
aux Etats-Généraux. Elle profita de son avan- 
tage le jour même pour faire remettre en dé- 
libération toutes les résolutions violentes qut 
avoient été prises le lo. Elles furent abrogées 
sans exception , par la même majorité , avec 
ordre au conseil d'état d'en informer sur-le- 
champ le général Vaii-Ryssel et tous les com- 
mandans et chefs de régimens» 

Si les choses avoient pu rester en cet état y. 
le retour à la tranquillité générale se seroit fait 
avec une très-grande rapidité; mais l'avantage^ 
ne fut pas de longue durée. Les provinces en?- 
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ht éuùsû ieê patriotes , s^il arait pu s^êxécuter 
qtiinsie jaan auparavant. Mais la résolution 
da lo juin y demi nous Tenons de faire men- 
tlott y étoit de nature à ne devoir pas subsister : 
il faltoit donc absolument la faire abroger par 
tina résolution contraire ; ce qui supposoit une 
flurjorité y et ne pouvoit s'obtenir si les Etats 
tomboîent dans la nullité de fait, 
' Ainsi > au lieu de détruire la voix d'Amer»^ 
fort par celle d^Utrecht , on s'arrêta à Hdé# 
de fondre les den:i députations en one seule y 
de n^aniàre cependant que celle dIJtrecht se 
tnmvat plus nombreuse que celle d'Amers* 
fiatt y afin que le vote qui en résulteroît mit 
la majearité du cèté de la Hollande. Cet ar-» 
rangement eut promptement son exécution. 
Aniersfort avoit deux députés aux Etafcs-Gé-* 
néraux $ Ulrecbt en envoya trois qui se pré«> 
aentàrent à l^sssemblée le i4 juin. Leur ad- 
mission mise en délibération , la Gueldra et 
la Zékndre refusèrent } la Groningue vouloit 
prendre ad référendum ; la Hollande , l'Over^ 
Yssel et la Frise étoient pour Fadmission. M. 
Van-Berkel employa ici le même argument 
qu^ avoit fait valoir aux Etats de Hollande , 
pour l'admission de la nouvelle députation do 
Roterdam j savoir y que la aeule afiQûre des 
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knde. Le comea d'état , ^tês arcir icfiaé 
de ecmeoam em. lésolntisits YiolcBle» da !• 

joiii j avoit cependurt expédie les oftlPBs 
eeMUiee es conse^iicfii je de 
EUee sont abn^ées selomellaBaBl le i4 par 
ue lOMfonté de cinq cuulre dcudE^ et ce neaM 
eoDieil lefiue d^xpédier les esdresqa'ezigBQit 
osCte dennere féaulutiuiL. Qr dBseote sair li 
manière dont dfe doit êlie exécutée , ob la 
lirre à une oommiMioa ; le temps sMeoofe^ 
et elle reste absohuiient sans eflfeL 

n en résulta que la désertioD devint œiisidé* 
Table dans les troapes da coidon , qui fat 
abandonné en peo de temps par les régîmens 
de Waldeck , Bbriniers de Sahn , une partie 
de Hesse^Philippstal , Suilart , une partie de 
Hardenbreek. Ils mroient été indabitablenienf 
retenos à leurs postes, si le conseil d'état eAt 
TempU son devoir en exécutant les ordres des 
Etats-Généraux. 

Ces nouvelles y au lieu d'abattre les esprits , 



les enâammèrent y au contraire, d^an enthoa*- 

fiasme nouveau, ha, nation sentit cpi^elle ne de* ^'^ '* 
voit 66 reposer que sur elle-même du soin de 
sa propre défense, et entreprit de suppléer à 
la défection des troupes par ses corps francs 
0t se» bourgeois armés. Elle se rappeloit arec 
complaisance les efforts inouis qu'elle avoit 
ftits -autrefois contre Philippe II , et les suc^ 
oès qu'eUe obtint alors. Persuadée que le même 
dévouement devoit produire encore le même 
edbt, elle eovoya, de tous côtés des corps plus 
ca moins nombreux vers la ligne du cordon ; 
lescammx furent couverts de barques de trans^^ 
port , et on compta que la seule Nord^Hollande 
avoit firanû prés de quatre miHe hommes. Ces 
corps avoient une organisaticm militaire telle 
4^'aa avoit pu la leur donner , divisés par 
coojpàlgmes urec des <^£ciers et des sousHoffi^ 
cier« , et tsat 49ffidù»rs que soldats , étoient at^ 
tachés an service par une solde considérable ^ 
fcur laquelk la province , et sur-tout Amster-^ 
4an #t Iloterdam ^ ouvroient et répandoient 
icurs trésoi%. 

Ou ^oté d'A^iersfcut , on n^étoit pas n&a 
j>Itts jort tranquille. L^argent de TAngletcrre 
4k ia véiité , avoii feit encore plus d'ef&t sur 
ias troupes lioUandiûseB du oordon ^ que Je 
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«■ résolutions des Etats-Généraux*; mais préciié^ 

" ^* ment parce que la désertion qui s'en étoît 
ensuivie étoit l'ouvrage de la corruption y leâ 
régimens déserteurs n'inspiroient aucune coii^ 
fiance , tandis que celle qui s'étoit établie dans 
les régimens statboudériens , et qui les eondui-^ 
•oit vers Utrecht , tournoi t vraiment à l'avan- 
tage de la ville , parce que cette désertion étoît 
libre et non achetée. Elle étoit devenue consi- 
dérable pu le simple effet d'une proclamation 
des nouveaux Etats d'Utrecht y dans laquelle ils 
invitoient les troupes , à la répartition de la 
province , à revenir à leur véritable et légitime 
souverain* 

Les régens d'Amersfort n'étoiênt pas una- 
nimes dans leurs opinions. Le stathouder avoit 
été appelé .dans cette ville par l'ordre du 
clergé , et contre le vœu de l'ordre équestre , 
dont tous lea 'membres, excepté M. Perpon- 
çber et le lord Athlone, auroient voulu séparer 
leur cause de celle du prince. Aussi, tandis 
que Guillaume et ses adhérens ne s'occupoient 
que de plans d'attaque et de violence , les 
nobles vouloient obstinément se borner à la 
simple défensive , et jusque-là \&at opinion 
avoît prévalu. Pendant ce temps, Utrecht avoit 
acquis de nouveaux défenseurs , et sa garnison 
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s^élevoit à près de sept mille hommes, ce qui 
étoit plus que suffisant contre les forces stat- 
lioudériennes. La commission souveraine y 
aouyellement instituée par les Etats de Hol- 
lande , déployoit ses pouvoirs en ordonnant de 
noavelles levées , encourageant les officiers res* 
té» fidèles par des gratifications extraordinai- 
res , et améliorant le sort du soldat par une 
augmentation de paye ^ , s'occupant enfin de 
tpus lés moyens de donner à la province une 
armée sur laquelle elle pût compter. 

£2nfin y la Gueldre elle-même n^étoit pas 
non plus exempte de toute inquiétude. L'Over- 
Ysçel avoit rassemblé , à Deventer , un corps 
de trois millejiommes qui devoit être augmenté 
bientôt, de quinze cents hommes du pays de 
Drente , dont le commandement avoit été con« 
fié au chevalier de Ternant , officier français 
â^an très-grand^mérite , qui avoit fait la guerre 
*en Amérique avec distinction. Ce corps s^étoxt 
j^du maître du fort d'Ommerskans , qui 
contenoit on ample magasin de munitions de 
tcMe espèce , excepté des fusils , dont il ne 
s'étoit trouvé que trois cents ; mais Amsterdam 

* Lés officiers recurent une année entière de leur 
traitement en pure gratification. La paye -du soldat fut 
augmentée de a4 sous ( de France) par semaine. 
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-* " uvoit suppléé k ce petit nombre par éMi, âé 
^"^ son arsenal. Ce voisinage inspiroit aux Btàte 
de Gueidre des i»-ainte$ qui se fortiâ^oiieiit^ 
encore par ceHe de voir tourner cmitr^«fcrit j è 
la première ocoaisîon favorable j les régiméûi 
hollandais auxquels ils avoient refusé là p»^ 
mission de sortir de Goeidre , pour passe! 
dans le pays de la GénèraJalé , coniifte Ifli 
Etats de Hoilande Vavoîeyït demandé. 

Tel étoit rétet des dhosee vers la fin -àè jffâài 
Ce conflit perpétuel de passions , d'c^inioiB Wt 
de prétentions opposées^ âvoit^mlené un degré 
de complication qui , diepuis long^sDaps f tft 
permettoit pfais d'attendre la fin des €l?oribi#s 
d^nne n^gecsation 'paxtàcaSàère oiitre leii c3icK& 
des divers pcotb ; car ces paxtis s^étoient «oml- 
tipliés* On côfcnptoit ^ i^* les slntbouééiie» 
proprement dits , qui vauloient le iAOth^oM» 
xat tel qt^ iétoit , «'esta^dire avec les négl» 
mens , le éreit de patentée , eto. , w- im mot> 
avec tons ses >abiis. C'étoit le parti de la cawfj 
de la majoarité des -Etats de Gneldre , des lé** 
gens d'Amero&Qrt j des Stats-Généranx , 4sl 
nobles de Hotiande , etc. 

.3P. Un parti d'aristocrates répandus ^am 
les andeames régences des villes , qui aui^oîent 
consenti volontiers à toutes les résolvtism 

qu'on 
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qu*on auroit proposées contre rautorilé stat- ^ 

houdérienue , pourvu qu'on respectât la leur, ' '' 
qui se seroit enrichie alors de tout ce qu'on au- 
roit fait perdre à Tautre. On comptoit dans ce 
parti les Etats de Frise , beaucoup d'anciens 
régens d'Amsterdam, de familles patriciennes 
habituées à se transmettre les charges qui res« 
toient ainsi concentrées dans un certain nom^ 
bre de maisons. 

5^ Les patriotes de première origine, à la 
tête desquels é toient MM, Van-Berkel, d'Ams- 
terdam; Gislaer, de Dort; Zeeberg, de Har* 
lem. Ceux-ci vouloient bien conserver le stat" 
hondérat, mais ils vouloient faire main-basse 
sur tous les abus indistinctement. Ils n'éioient 
pas disposés à plus de ménagemens envers 
l'aristocratie de famille. Etoit-ce, en effet, 
la peine de briser la verge du despotisme stat- 
houdérien , pour retomber sous celui de l'aris- 
tocratie y plus révoltant encore ? Peut-être les 
patriotes laissèrent-ils trop pénétrer leur des- 
s^ contre Taristocratie , qui s'éloigna d'eux 
aussitôt qu'elle soupçonna le sort qui lui étoit 
réservé , tandis qu'ils auroient pu se servir 
d'elle avec un avantage décidé , pour poser la 
borne de l'autorité slatlioudérienne ; sauf en- 
suite , lorsque celle première partie du plan 
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~ auroît été remplie et consolidée , à revenir 

1707» 

contre cette même aristocratie, dont la destruc- 
tion eût alors trouvé bien moins de difficulté. 
4®. Enfin, les changemens opérés dans les 
régences des villes par l'institution des cons- 
titués d*. ces villes, des bourgeoisies armées, 
des corps francs , avoient donné naissance i 
un quatrième parti , sinon le plus fort , da 
moins le plus embarrassant de tous. C'étoit un 
parti entièrement populaire , qui vouloît la des- 
truction totale du stathoudérat, comme des 
aristocraties de toutes les espèces , quMl étoit 
déterminé à pourstiivre dans toutes les pro- 
vinces à la fois. C^étoit assurément le chemin 
le plus droit et le plus court vers la véritable 
liberté. Le principe étoit bon et parfaitement 
conforme aux droits de l'homme ; et s'il eut 
été praticable , les patriotes l'auroient facile- 
ment adopté , depuis sur-tout que le stathou- 
der avoit fourni des armes terribles contre 
lui par ses déclarations insultantes , par ses 
démarches violentes et par sa désobéissance , 
ou plutôt sa trahison dans l'ancienne affaire de 
Brest. Mais ce parti populaire ne songeoit pas 
que le stathoudérat seroit soutenu par toutes 
les forces de l'Angleterre et de la Prusse; 
que la Zclande^ la Gueldre, la Frise seroient 
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ouvertes à ceâ puissances ; que PÔver-Yssel , 
ka Groningue et même l'Utreclit , ne pourroient ' 
Hsipposet qu'une résistance momentanée J que 
la Hollande ^ trahie par les aristocrates ^ ne 
pourvoit ) malgré ses moyens naturels de dé- 
fense ^ tehir long-temps contre deux puis- 
isanoes fotmidables ^ qui Tattaqueroient par les 
tfteux extrémités à la fois ; qu'on n'aurôit alors 
d'autre setours à fespérer que de la France , 
et qu'il étoît peu présumable que celle-ci vom 
lut courir le risque d'embraser toute l'Europe ^ 
en se jetant dans une guerre qui n'aurôit pour 
objet que l'expulsion d'un stathouder de la 
province de Hollande. 

Ce parti ^ cependant ^ rendoit la marcîie des 
autorités d'alors beaucoup plus compliquée 
qu'aupàraVantiDes sociétés populaires s'étoient 
établies dans les principales villes. Leurs orâ-^ 
leurs y montés sur un banc ou une table , échauf^ 
foient les tétesjdéjà trop échauffées. On jugeoit^ 
dans ces assemblées, toutes les opérations dii 
gouvernement j on rendoit justice à la droiture ^ 
à la pureté d'intention des trois principaux 
cliefs ) tnais on les blamoit beaucoup de la faci-^ 
lité avec laquelle ils s'étoient prêtés à toutes les 
propositions d'accommodement venues , soit 
d'Amcrsfort f ou même de la Gueldre t cette 

h • 
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facilité, ils la nommoient foiblesse, et ils les 

^7^7' accusoient d'avoir perdu la chose publique par 
Pexcès de leur modération. Ces reproches feiir 
étoient portés par des députations , qui ne 
gardoient pas toujours la mesure d'égards dm 
a des républicains 'respectables , qui ^ les pie- 
miers , avoient donné le signal de la Iiberté| 
qui avoient rendu des services éminena i k 
patrie , qui lui sacrifioient leurs yeilles et lenn 
travaux de tous les jours , et qui y dans la sup- 
position du retour à l'ancien ordre de choses , 
restoient comme des victimes dévouées dV 
yance à la vengeance stathoudérienne» Ces dé- 
putations se renouveloient fréquemment, et 
presque toujours pour censurer ou suggérer 
des idées nouvelles , souvent incompatibles avec 
la nature des circonstances. Les che& écoa- 
toient tout avec une patience extrême ; mais ib 
se décourageoient et sentoient le timon des af- 
faires s 'échapper insensiblement de leurs mainSi 



Les autorités , dans les villes , étoient né- 
cessairement relâchées , et les régences n'au- 
roient osé se décider sur une question nou- 
velle , sans s'être auparavant assurées de l'ap- 
probation du corps des constitués de leur 
ville. Il est vrai que c'étoit aussi un moyen cer- 
tain pour bien connoitre le vœu national j mai» 
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c'étoît également un moyen certain de retarder 
les affaires dans un moment où elles pouvoient 
exiger la plus grande célérité. Cet inconvénient 
86 fit sentir y dans la suite y d'une manière bien 
fi&clieuse. 

Dans ce choc de partis et d'opinions di- 
verses , et dans l'étrange complication qui en 
résaltoit , il ne restoit aucune espérance de voir 
le chaos se débrouiller autrement que par l'in- 
tervention d'une puissance étrangère ^ qui , 
inaccessible aux passions particulières , et 
apportant le plus grand calme dans l'examen 
des prétentions réciproques , pût accorder tous 
les partis ejtinmener la paix et l'union dans la 
]:épub^ue. La France, intéressée, à raison de 
^n alliance, au retour de la tranquillité , auto- 
risa son ambassadeur à insinuer aux chefs du 
parti républicain qu'elle se chargeroit volon- 
tiers du rôle de médiatrice entre les différens 
partis , lorsque la république , par l'organe des 
Etats-Grénéraux , jugeroit à propos d'invoquer 
sa médiation. 

C'étoit le seul moyen d'arriver à un dénoue- 
ment heureux. La France , qui ne vouloit don- 
ner aucun sujet de mécontentement à la cour de 
Berlin , ne se proposoit pas de rien faire sans 
toa consentement ; et lorsque les deux puis- 
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■ ■ ' sances auroîent été d'accord, la résistance ne 
pou voit 86 montrer du côté de la république; 
mais c'étoit aux Etats de Hollande de. porter 
aux Etats-Généraux cette proposition,- qui, 
par son importance , ne pouvoit oecDper les 
' Etats de Hollande eux-mêmes que sur la de^ 
mande expresse de la ville la plus considérabk 
de la province , c'est-à-dire d'Amsterdam. Mail 
son pensionnaire, M. Van-Berfcel , ne se trou- 
voit plus assez maître de l'opinion publique, 
pour oser faire une nouvelle proposition con- 
ciliatoire sans l'ordre particulier de la régence 
d'Amsterdam. Il craîgnoit, avec trop de raison, 
d'élever contre lui un orage terrible dans le sein 
des sociétés populaires qui , sans coDsnlter leun 
moyens, ne s'occupoient plus que de partis 
extrêmes. Il falloit donc porter la régence à 
lui donner, sur ce point, les ordres lés plos 
précis. Mais, lorsque ce nouveau plan fut com- 
muniqué aux régens , ils n'osèrent eux-mêmes 
en prendre l'exécution sur eux , et sans avœr 
auparavant l'avis et l'approbation du corps dei 
constitués de la ville. 

Heureusement ce corps renfermoit un assci 
grand nombre de citoyens sages et très-éclairéi, 
qui s'assemblèrent aussitôt qu'ils eurent con- 
noissance de la question, Elle fut envisagée soua 
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tous les rapports , et discutée avec une sagacité — 
peu commune. On épuisa toutes les objections ^^ ^' 
auxquelles elle pouvoit donner lieu ; et ce ne 
fut qu^après les avoir détruites par une solution 
satisfaisante , quW se détermina à présenter 
au conseil de régence une adresse par laquelle 
il étoit prié, au nom de la bourgeoisie, de faire 
faire, par les députés de la ville aux Etats de 
Hollande, une proposition tendante à demander 
la médiation du roi de France pour mettre Un 
aux trpubles de la république. , 

Le conseil n'attendoit que le vœu de la 
bourgeoûfie pour donner les instructions con- 
Tenables à la députation d'Amsterdam à la 
Haye, .Elle» furent envoyées sur-le- champ , et 
la proposition fut portée aux Etats de Hol- 
lande, où elle n'éprouva aucune opposition. 
Elle fut sur-le-champ convertie en résolution , 
à la maJQjité de douze contre sept ; encore les 
six villes n'étoient-eiles pas opposantes, et 
se bornoient à demander s'il ne conviendroit 
pas d'adjoindre quelque puissance voisine pour 
coopérer avec la France à l'œuvre de la média- 
tion. Le corps équestre vouloit simplement 
prendre ad référendum, C'étoit donc une sorta 
d'unenimité quidéféroit la médiation à la Franco 
aux Etats de Hollande* 



( 168) 
La proposition fut portée dès le lendemain 
*7^7- ^rj juillet) aux Etats-Généraux , où elle fat 
prise ad référendum; et si les autres pro- 
idnces eussent été animées par un véritable 
esprit de concorde et de bien général , on an- 
roi t pu se livrer à l'espérance de voir bientôt 
la tranquillité rétablie dans toute Pétendue de 
la république. Mais tandis que les Ëtâts de ces 
provinces délibéroîent et montroient déjà toute 
leur mauvaise volonté , il arriva un événement 
imprévu , et auquel les circonstances du mo- 
ment donnoient une telle importance ^ qu'il 
fît oublier tout ce qui avoit précédé, absorba 
en lui seul l'attention universelle^ partagée et 
comme disséminée jusqu'alors sur tant d'ob- 
jets difFércns , et ne tarda pas à amener la ruine 
entière du çarti républicain. 

Ce fut le s8 juillet qu'on vit arriver du côté 
de la Gueldre, sur les frontières d'un canton 
de Hollande, appelé iSrrimp<972<?r-^rtarrf^ entre 
Haaadrechtei Schoonho^en , à un poste nora- 
hié Gower-velschesluys^ un train composé de 
plusieurs voitures , qui paroissoit vouloir avancer 
dans l'intérieur de la province de Hollande. Le 
poste se trouvoit alors occupé par un détache- 
ment du corps franc de Gouda , dont le capi - 
taine, parhasard;C toit absent. Le lieutenant qui 
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à sa place, fit meltre sa petite 
troape en ordre et s aTança pour reconnoitre 
œs équipages. C'étoit .la princesse d*Orange 
elle^nême qui étoit partie de Nimègiie y et 
s^adbeminoit vers la Haye y accompagnée seu- 
kmentde mademoiselle de Staaunenbourg« Tune 
desesdamesdlionnenr, et des comtes de Raud- 
wick et de Bentinck. L'officier, s adressant a 
la princesse y lui témoigna , arec beaucoup) de 
fespect y ses xegrets d'être obligé d*interrom- 
pie sa marche , et s'excusa sur sa consigne , 
qui loi défendoit de laisser passer aucun équi- 
page considérable sans en donner avis à la coni- 
missioa souveraine, établie à Woerden, et 
demander les ordres de son général. La prin* 
cesse parut très'fâchée de cet incident, et Toffi- 
cier expédia y en toute diligence , un exprès à 
Woerden. 

Tlt>is membres de la commission partirent 
ftur^Ie-champ et forent bientôt rendus auprès de 
la princesse', avec laquelle ils entrèrent en expli- 
cation. Elle déclara qu'elle se rendoit à la Huye 
dans les meilleures intentions , dans le dessein 
d'y travailler an rétablissement de la concorde, 
en assolant cependant au prince son époux 
les droits et prérogatives qui lui appartcnoicnt. 
Les députés ne pouyoicnt se trouver dans une 
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circonstance plus difficile ni plus délicate. lia 
représentèrent à la princesse que , dansles cir- 
constances où se trouvoit la province de Hol- 
lande en ce momeot , lorsque l'esprit d« iiié- 
dition n'attendoit , pour éclater en plusieurt 
endroits , que la plus légère occasion y lorsque 
la fermentation se manifestoit déjà dans JSeln 
voet-- Sluys par une émeute qui n'étoit pas 
encore appaisée (ce qui étoit très-vrai), et 
lorsqu'on craignoit que le. même mouvement 
ne se communiquât à la Brille ^^i successi-r 
vement dans les villes voisines , il étoii : fort 
à craindre que la pré^nce de S* A.^ aiA-Iie^ 
d'éteindre le feu de la sédition., ne servit, aa 
contraire, de prétexte aux mutins pour. l'aug- 
menter encore , et que, dans la confusion qui 
en résulteroit , il étoit impossible de 8'a33urer 
que , malgré les efforts de tous les' habitans 
bien intentionnés , le redpect , si justement 
dû à S. A., lui fût exactement conservé; 
que , dans une affairé aussi grave., il leur .étoit 
impossible de prendre un parti d'eux-mêmes 
sans attendre dçs ordres précis des Etats de 
Hollande , auxquels ils alloient rendre compts 
de ce qui arrivoit; que S. A,, en attendant 
la réponse , étoit la maîtresse de retourner à 
Nimègue , ou , sans aller si loin , de choisit. 
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le lîeu qui lui convi endroit le mieux. La prin- ^ 

cesse marqua de l'humeur et du méconten- ^^ ^* 
tement, sans pouvoir se plaindre cependant 
qu'on eût en rien manqué aux égards qui lui 
éloient dus. Elle voulut d^abord se retirer à 
Leerdam * , où elle fut accompagnée par les 
membres de la commission , qui lui donnèrent 
une garde d'honneur composée d'un détache- 
ment de cavalerie de Hesse-Philippstal ; mais , 
ne trouvant pas dans ce château les commodi- 
tés convenables , elle se retira à la petite ville 
de Schoenhoven. 

Voilà le récit exact de cet événement qui 
Templit , dans le temps ^ tous les papiers pu- 
blics de l'Europe , et occupa lès esprits dans 
les pays même où on ne s'intéressoit que fort 
médiocrement à ce qui se passoit alors en 
Hollande. 

A n'envisager cet incident que d'une manière 
entîèreirieùt isolée , on seroit tenté de n'y voir 
qu'un pur effet du hasard , et de se demander 
à quel propos la princesse entreprenolt ce 
voyage , à quel propos la commission souve* 
raine de Woerden l'arrêtoit dans sa marche. 
Mais quand on connoîtra ce qui s'étoit fait 

» C'est une seigneurie dont les Etats de Hollande 
ayoicnt autrefois fait présent à la maison de Nassau. 
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*"" précédemment , ce qui se faisoit dans ce mo- 
ment et ce qui devoit se faire encore , le lec- 
teur sera en état de donner à ce voyage le ca- 
ractère qui lui convient , et de juger si ce n'é- 
toit qu'une promenade innocente, comme les 
stathoudériens le représenloient. 

La république étoit devenue , à cette époque, 
un vaste théâtre de séditions et d'émeutes 
plus terribles que jamfais. En Gueldre , la 
ville de Zulphen venoit d'être dévastée par 
une incursion subite de la garnison même ^ 
sous la conduite de ses propres oflSciers. L'ob- 
jet étoit de désarmer la bourgeoisie. Soldats 
et oflSciers , la cocarde orange au chapeau , 
se jetèrent dans les maisons patriotes ; les of- 
ficiers donnèrent le signal du désordre, en 
cassant eux-mêmes les vîtres de ces maisons. 
Les soldats, encouragés par l'exemple, se li- 
vrèrent à tous les désordres qu'on devoit en 
attendre : le dégât fut horrible. Un malheu- 
reux bourgeois, en se défendant, tua un sol- 
dat : le conseil qui s'étoit assemblé , et où 
fcs régens paroissoient aussi avec la cocarde 
orange , jugèrent incontinent et comdamnèrent 
a mort cet infortuné , qui sur-le-champ fut 
impitoyablement exécuté. Le désordre s'ac- 
crut à un tel excès , que le baron de Capellen 
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da Marscli , dont nous avons déjà parlé , * 
voyant' sa sûreté personnelle compromise , et 
adressant au commandant quelques questions 
à ce sujet , n'en reçut que des réponses fort 
équivoques ; en sorte que ce héros du parti 
républicain en Gueldre se vit dans la nécessité 
de quitter la province , où ses terres furent en- 
suite saccagées et lui-même exécuté en effigie. 
Les malhe.ureuses villes d^Elbourg- et de Hat- 
tem essuyèrent, à la même époque, une pa- 
reille scène , dans laquelle le soldat acheva d'a- 
bîmer ce qui avoit pu échapper à sa fureur 
lors de Pinvasion de l'année précédente. Mêmes 
scènes , lyiême fureur à Arnheim , Lochem , 
Duisbourg ; pillage , destruction , désordres 
exercés au nom et avec les couleurs du prince , 
par une soldatesque effrénée , encouragée par 
ses propres officiers , et secondée par la po - 
pulace de la dernière classe. 

En Zélande , province si chère de tout temps 
au stathouder , l'esprit de liberté avoit fait 
de grands progrès, et les opinions étoient 
tellement partagées , que de sept voix qui com- 
po8oient les Etats 5 savoir : l'ordre équestre , les 
villes de Middelbourg , Ziric-Zée , Ter-Goes , 
ToleUy Flessingue et Terre-Fere , on comp- 
toit du côté des p atriotes , Ziric-Zéej Flessingue 
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g et Tolen ; contre Tordre équestre , TerGoes et 
Ter-Vere : quant à Middelbourg ^ la balance 
y étoit si exacte entre les deux partis ^ qu'on ne 
sait de quel côté elle eût penché sans la présence 
de M. Van^der-Spîegel * , et encore celui-ci étoit* 
il dangereusement malade alors. 

Le prince ne pouvoit laisser cette province 
dans un état si précaiïe ; et dans le moment 
même où Zutphen étoit saccagée, les agen^i 
stathoudériens excitèrent à Middelbourg une 
émeute qui éclata avec une fureur inconnue 
jusqu'alors : elle conlmença par le pillage et 
finit par le massacre. La populace s'abandonna 
à tous les excès qui lui passèrent par l'ima- 
gination : des patriotes furent égorgés ; d'au- 
tres, qui s'étoient retirés sur des toits, pré- 
cipités de la hauteur des maisons; d'autres 
noyés : tout cela sous les yeux de la garnison 
immobile , et qui contemploit ces horreurs 
sans employer un seul moyen pour les empê* 
cher. Enfin , la populace , maîtresse absolue , 
obligea les régens de marcher en procession 
dans la ville , précédés d'un grand étendard 
orange , qui fut placé au haut d'une tour j et 
ils furent obligés , pour terminer la scène , de 

I Grandppeosioanaire de Zélande , depuis grand-^pea* 
sionnalre de la province de Hollande* 
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prendre une résolution pour soutenir invaria- 

blement Tançienne constitution , et s'opposer 
à toutes les innovations qui porteroient atteinte 
aux privilèges du stathouder. Cet esprit se 
répandit promptement dans toute Tîle de Wal- 
cheren ; les mêmes abominations se reprodui- 
sirent plus ou moins à Flessingue et à Ter- 
Vere , où un régent de Ziric-Zée , qui , pour 
son malheur, se trou voit là , fut indignement 
traîné par les cheveux, au milieu des rues , par 
une populace furieuse, à laquelle il ne put être 
arraché qu'avec peine , et ces deux villes ne pu- 
rent échapper au pillage général que par une 
résolution semblable à celle de Middelbourg. 

Dans la province de Hollande , Helvoet- 
Sluys étoit également en proie à une violente 
sédition , dont les symptômes se manifestoient 
déjà à la Brills, ainsi que la commission Ta- 
Toit assuré à la princesse ; mais c'est la Haye 
qui devoit fournir l'exemple de la plus san- 
glante de toutes. Les mesures étoient prises , 
le plan arrêté. Soixante-seize maisons avoient 
été d'abord dévouées au pillage , et le nombre 
en avoit été augmenté jusqu'à celui de trois 
cents, à la tête desquelles se trou voit celle de 
l'ambassadeur de France. A la vérité , les chefs 
avoient témoigné quelque crainte d'offenser 
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■ un grand roi dans la personne de son ambas-* 

sadeur j mais il est très-probable que la popu* 
lace , mise une fois en mouvement et animée 
au pillage , n'auroit pas éparguié cette maison 
plus que celle de tout autre* 

Achevons de développer les circonstances 
collatérales de ce voyage extraordinaire j cai 
ces mouvemens tumultueux co]încidoient vers 
, la même époquç et ne p^iro^ssoient que les 
scènes d'une action seule et unique. Après le 
sac de Zutphen , M. d^cteren de Zuydrasy 
bourgmestre de cette villç, etTundesp^lus ar- 
dens stathoudériens , part sans délai pour Ni- 
mègue , où il va rendre compte de ce qui s'est 
passé, et c'est alors que la princesse part pour 
la Haye dans Péquipage tel que nous l'avons 
dit. Pour M. Zuydras., il monte aussitôt dans 
une voiture légère qui devoit lui faire gagner 
du temps, s'achemine à la Haye par un autre 
chemin et arrive dans cette ville. Il rassemble 
les chefs du parti Ora^nge , les instruit du dé- 
part de la princesse et du moment où elle 
doit arriver à la maison du Bois ^ C'étoit dans 
la nuit du 28 au 29 de juin. Le chevalier Harris 
passoit celte soirée dans une société nom- 
Maison de plaisance h. un c[uart de lieue de la ville* 

breuse 
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brensc , où il ne put cacher lè trouble extrêniç 
dont il étoit agité, et qui fut remarqué généra- ^^ ^' 
lement. Di&trait dans ses discours, distrait dans 
son jeu (il est cependant très-habile joueur) , 
il confondoit perpétuellement ses cartes^ 
commettoit les fautes les plus grossières, et 
paroissoit n^avoir apporte dans la société que 
Bon corps , tandis que son esprit étoit à 
d'autres lieux, à d'autres affaires. La populace 
aroit été informée à temps , et plus de deux 
mille âmes s^étoient rendues vers la maison 
du Bois. La nouvelle arriva vers onze heures 
et demie, que la princesse avoit rencontré 
quelqu'obstacle sur sa route , et on vit le comte 
de Bentink de Roone , traversant à cheval 
les rues de la ville, accompagné de deux postil- 
lons et se portant à toute bride vers la maison 
du Bois. Il s'étoit chargé, sans doute, du soin 
de haranguer la populace et de la faire rentrer 
dans la ville. En effet, toiit ce rassemblement se 
dissipa, et la nuit se passa sans tumulte. 

Si maintenant on considère , -dans leur en- 
semble et dans leurs diétails , cette masse de 
faits qui se succédoient avec la rapidité de 
réclair , le mystère répandu -ftor le voyage de 
li princesse, les incliufttiim^' politiques 'de 
ceux qui seuls étoieqt dans le secret ^ est«il 
m. M 



' • ( 17» ) 
*— facile à un esprit non prévenu de ne pas y 
' '' reconnoîti'e une très-grande manoeuvre par 
laquelle on se proposoit d'écraser tout d'un coup 

é 

le parti républicain en entier , comme il l'àvoit 
été par les mêmes moyens en 1747 ? N'est-U 
pas perihis de se confirmer dans cette idéci 
quand on pense que , si les intentions de la 
princesse avoientété entièrement pures , rieu 
n'étoit plus simple que de donner aux États 
même de Hollande Pavis de son arrivée et des 
motifs qui la ramenoient dans un pays où per^ 
sonne ne lui avoit disputé le droit de revenir, 
tandis que l'idée de chercher à y rentrer furti- 
* vement devoit nécessairement jeter le soupçon 
sur la nature de ses intentions ? 

Disons plus. Ne doit-on pas regarder ce 
projet de voyage . comme une très— grande 
conception politique , la plus haute même qui 
se soit manifestée dans tout le cours de cette 
révolution , et qui suppléoit surabondamment 
et d'une manière simple , la foiblesse des moyens 
militaires qui étoiènt à la disposition du 
stathouder ? car ce projet étoit une arïne à 
deux tranchans. 

Ou la princesse passoit librement et arri- 
voit inopinément à la Haye , et alors qu'on 
se représente ^ s'il est possible ^ l'ejSet d'une 
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émeute noctame d'autant pluà terrible y que " 

le mystère du voyage n'auroit pas permis de ^' ' ' 
préparer d'avance les moyens de répression j 
la facilité avec laquelle la populace y échauffée 
par des liqueurs fortes , l'esprit de haine et 
Tamour du pillage , seroit parvenue à exter- 
miner les patriotes endormis dans une sécurité 
profonde; la difficulté que les membres du 
conseil -comité auroient trouvée à se réunir 
au lieu de leurs assemblées par le danger 
qu'ils auroient couru d'être égorgés en chemin; 
celle de prendre des résolutions salutaires ^ 
parce que l'obscurité n'auroit pas permis de 
connoitre exactement les points où les secours 
auroient été le plus nécessaires ; l'embarras 
où la force armée se seroit trouvée pour se 
rassembler et se décider à attendre des ordres 
ou à n'en prendre que d'elle-même ; les affreuses 
méprises y les désordres qui accompagnent 
toujours une scène de nuit y etc. La confusion 
auroit été portée au comble y les chefs du 
parti républicain auroient été immolés ou 
auroient cherché leur salut dans la fuite ; et 
dans l'un et dans l'autre cas , le jour n'auroit 
reparu que pour éclairer le patriotisme jetant 
les derniers soupirs, et laissant une victoire 
entière au parti stathoudérien. 
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. Ou bien la princesse auroit été arrêtée par 

^T^7' les troupes du cordon et obligée de rebrousser , 
comme il arriva effectivement, et -alors son 
voyage n'auroit pas eu des suites aussi immé- 
diates et atroces ; mais cet incident foumissoit 
à la cour stathoudérienne un puissant motif 
pour agir avec plus de force et de succès que 
jamais auprès du ministère de Berlin ; et au 
roi un prétexte très-plausible pour armer en 
faveur du stathouder, sans paroître vouloir 

I 

intervenir dans les affaires intérieures de la 
république sans y être appelé. C'est ce qui 
arriva en effet , et ce qui nous reste à déve- 
lopper. 

La première démarche de la princesse fut 
d'écrire au greffier Fagel et au grand-pension- 
naire une lettre dans laquelle elle se plaignoit 
avec modération de Pobstacle qui s'étoit pré- 
sente sur sa route , et demandoit que les États 
donnassent des ordres qui la missent en état de 
poursuivre son voyage. Loin de se plaindre de 
quelque manque d'égards et de respect de la 
part des membres de la commission souveraine ^ 
elle donnoit , au contraire , des éloges à leur 
conduite dans cette occasion , en avouant que 
les convenances envers elle avoient été scrupu- 
leusement observées , et particulièrement par 
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M. de Witt y qui avoit été Torateur de la » 

députation. Les lettres furent lues aux États et ^^''T^ 
prise» ad référendum ;.inais la conduite de'la^ 
coiiimissioa souveraine fut entièrement »p'^ 
prouyte y et les précauticms soigneusement 
prises pour assurer la tranquillité à là Hayo 
•t dans le plat pays. 

La commission ne laissa pas ignorer Pappro^ 
bation que ^ conduite avoit reçue des États de 
Hollande^ à la princesse ,. qui sur-le-champ 
écrivit à l'assemblée une lettre bien éloigné» 
de la nïodération des premières. Elle se plai- 
gnoit avec hauteur et amertume de Tapproba* 
lion donnée à la commission , au lieu de la 
satisfaction éclatante qui lui étoit due ^ et àr. 
laquelle elle étoit en droit de s^attendre. Le: 
prince , de son côté , adressa aux États, unv 
mémoire plus déraisonnable encore sur l'affront 
qu^avoit essuyé son épouse , etc. Ce mémoire 
fut nécessairement pris ad référendum. 

C^étoit jeter Phuile sur le feu; le prince, en 
eflfet, ne pouvoit pas ignorer la disposition des 
esprits en Hollande. Déjà suspendu dans ses^ 
fonctions^ de capitaine-général dans cette pro- . 
vince, il savoit que la grande majorité voulôit 
encore étendre cette mesure sur toutes se»: 
autres dignités sans exception, en lui retian--^ 
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' chant le» grands émolnmens qui leur sont atta- 

' '' chés; et que si la proposition n'en et oit pas 
solennellement portée aux États de Hallande, 
c'étoit uniquement à la sagesse et à la modé- 
ration des chefs du parti qu'il en étoit redéitoble. 
H deroit donc prévoir que son mémoire , en 
circulant dans les villes , réVolteroit , par l'ai- 
greur et l'arrogance de son style, des esprits 
déjà irrités depuis si long- temps ^ et les entrai- 
neroit à des résolutions de plus en plus vio- 
lentes. L'eflFerveicence monta effectivement à 
un degré qui ne paroissoit plus susceptible 
d'accroissement ; et si leurs chefs eussent 
entrepris de les adoucir en faveur de Guillaume 
|)ar quelque mesure conciliatoire, ils auroietit 
infailliblement rainé leur crédit et achevé de 
perdre toute confiance. 

Bien convaincus de ces vérités et de Pimpos- 
sibilité de ramener au prince des coeurs trop 
ulcérés contre lui , et qu'il sembloit encore 
prendre plaisir à aigrir tous les jours davantage, 
ilsavoient conçu une idée toute nouvelle, extrê- 
mement plausible dans les circonstances d'alors, 
et qui auroît pu aplanir bien des diflScultés , 
si on avoit eu le temps nécessaire pour la rem- 
plirai étoit impossible de répondre à la lettre 
de la princesse ; elle étoit conçue dans un style 






tellement hors de toute convenance , que les 
Éiata auroient avili leur dignité par une 
réponse foible et polie , tandis que le ton de 
fermeté , tel que les circonstances le prescrir» 
voient, ne pou voit qu'exciter de part et d'autre 
une aigreur propre à détruire- à ^jamais tout 
Mpoif* de conciliation. On pensoit clone à lui 
&ire donner une réponse verbale par un des 
membres les plus éclairés du parti patriotique, 
qui lui auroit déclaré franchement et sans dé^ 
tour pourquoi elle ne devoit s-attendre à aucune 
l^ponse de la part des États qui , d'ailleurs, 
n'auroient eu aucune répugnance à la voir de 
retour en Hollande , si ce retour n'a voit pas 
été en même temps l'annonce de celui du prince ; 
que les État», après tous hes actes de violence 
et les vexations arbitraires et capricieuses dé 
Guillaume V , étoient déterminés à ne plus te 
recevoir dans leur province ; qu'elle dèvoit 
profiter de cette notion pour songer à assurer 
le sort des princes ses enfans ; et que , si elle 
vouloit séparer sa cause et la leur de celle de 
son époux , il seroit possible alors de s'en- 
tendfe, de travailler à lever toutes les diffi- 
<nilté8., et de lui procurer à la Haye l'accueil 
dû à son rang distingué. 

C'étoit un point' de vue entièrement neuf 
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dans cetteaffaire, et le plus propre peat-efre 
à réunir tous les esprits. La personne même 
die Guillame V ii-intérejssôit qui que ce fût, ni 
ail dedans de ]a république , ni au dehors: 
€'éi<^it'uae yictime qu,e les États demaudoient 
et qu^ik, croyoient due à leur dignité } et il y 
avoit lieu de penser qiie le roi de Prusse y satis^ 
fait de voir sa sœur rétablie dans ses dignités , 
^uroit livré sans peine te stathouder à un sort 
qu'il.avoit mérité par ses inconséquences et son 
obstination , et se serojt rendu peu difficile 
.sur tes termes* die l'aççommodem^it relatif 
«ux points en litige , 1^ coxnmanctçistt^jlt , le 
•règlement, etc. ;. i 

: Tandis qu'on méditoit sur çophta , un Cou- 
rier arrivai de Bel lin le.9 juillet. Uj^ppQrtoIt à 
M. de Tliulemeyer l'ordre de reniât tre un 
lixémoire aux Étals de. Hollande; Cette pièce 
étoit rédigire>si|r.4e$. notions prodigio|lsefiient 
exagérées ; pn y rpar^ojLl; d'attentats , d'i^Jure, 
d& ^ati^rfaction éelatast^ , de punitijona 9 de 
menao§s. JVI^iis le réqij: tçl qy e nous^ l'avons donna 
est dan^ Jia plus exacte vérité. Il ne présente 
rien qui rea!«ç>Hiï>le à un attentat 5 on a vu quelle 
circonspection , quçU égards , quel irrespect la 
commission de Woerrjçn avoit perpétuellement 
mis dans sa conduite envers la princesse^ gui. 
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dans ses premières lettres , n'a voit pas fait diflfi- —- 

culte d'en convenir, en rendant témoignage eu *7 ?* 
laveur de M. de Wilt en particulier. Les États 
de Hollande répondirent piomptement à ce 
mémoire , en. djémontrant au roi de Prusse 
combien les inforniçitiQns qu'il avoit reçues suç 
les détails de révéiiemt;nt avoient étéerronnées^ 
combien tout s'y trouvoit exagéré, envenimé; 
^ten rétablissant les laits dans leur simplicité ^ 
ils prouvoient , sans réplique , qu'il étoit im*- 
possible à la commissix>n de Woerden de sQ 
conduire aujtrement. 

. . On ne croyoit pas possible que le cabinet de 
Berlin se refusât à l'évidence des faits et 
Dr'adoucit beaucoup son langage. Eu attendant 
1-fcflfet de la réponse des États , les chefs du 
parti entrèrent en conférence avec M. de Thu- 
lemeyer, dont ils croy oient avoir beaucoup à 
fe plaindre, parce qu'ils le regardoient comme 
la source de toutes les notions fausses qu'on 
avoit à Berlin , sur la yraie situation des 
affaires en Hollande , et avec lequel , par cette 
raison, ils n'avoient jamais cherché à traiter 
en particulier. Mais alors la circonstance étoit 
impérieuse ; il étoit pressant: que la vérité 
simple parvînt à la cour de Berlin : il falloit 
pour cela rectifier d'abord les idées de sou mi- 
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" nîstte , et vaincre leur répugnance pour s'abou- 
cher avec lui. L'ambassadeur de France leur en 
fournit les moyens , et travailla à préparer le* 
esprits*de part et d'autre , pour que l'utilitér 
générale dût résulter de cette conférence. Elle 
eut lieu dans sa maison même et en sa présence, 
et la discussion fut calme et pleine de modéra- 
tion. M. de Thulemeycr l'ouvrit par un discours 
sage , dans lequel il récapitula l'historique du 
voyage de la princesse , insista beaucoup sur 
la pureté des intentions qui la conduisaient , 
et sur la surprise que l'interruption si peu 
attendue de ce voyage avoit dû causer au roi 
son frère , etc. 

M.G islaer prit la parole , et , avec la même 
modération, fit un tableau raccourci de la 
situation critique où se trouvoit la province de 
Hollande en ce moment , par la fermentation 
qui se manifestoit sur plusieurs points à la fois. 
Cette fermentation , disoit-il, duroit encore, et 
ne pouvoit qu'augmenter infiniment par une 
circonstance aussi puissante que celle de 
l'arrivée de la princesse à la Haye ; il auroit été 
d'autant plus difficile d'arrêter le trouble, que 
les Etats, n'étant pas prévenus , n'avoient pu 
prendre aucune précaution d'avance , tandis 
que la populace, avertie long-temps aupara- 
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vant par des gens intéressés au désordre , avoît — — — 
fait tous ses préparatifs : ainsi la princesse, ^' ^* 
apportant à la Haye les intentions les plus 
pures , auroit eu la douleur de voir son arrivée 
marquée par une scène horrible , sans qu^ileut 
été possible de répondre des dangers qu'elle 
auroit pu courii* elle-même au milieu d'un 
tumulte qu'aucun moyen n'auroit pu réprimer. 
H concluoit que les Etats ne pouv oient qu'ap- 
prouver infiniment la conduite de la commis- 
sion de Woerden, qui avoit prévenu ces scènes 
de désordre; il ajoutoit que si la princesse avoit 
à se plaindre qu'on lui eût manqué de respect , 
on feroit justice des coupables , et il pria M. de 
Tbulemejrer de dire ce qu'il en savoit. 

Ce ministre , qui n'avoit jamais pu discul- 
per la princesse sur le secret de son voyage , 
n'eut rien à répondre non plus sur cette in- 
terpellation , et borna ses plaintes à un seul 
fait ( tellement futile , que nous ne le cite- 
rions même pas, si la cour de Berlin n'avoit 
pas dans la suite affecté d'y attacher une grande 
importance, et de le regarder comme une 
espèce de crime de lèse-majesté ) : c'étoit qu'un 
officier du corps franc étoit entré d'abord dans 
la chambre même de la princesse , où il s'étoit 
tenu l'épée nue ; qu'il avoit cependant été 
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g écarté par les membres de là commisçibn^ 
aussitôt qu'ils étoient arrivés ; et ensuite , qu'on 
avoit posé deux sentinelles à la porte de la 
maison. 

On répondit , sur le dernier point j qt^eoe» 
Sentinelles n'étoient évidemment que des se»* 
tinelles d'honneur, comme la princesse le» 
auroit eues également à la Haye \ et quant à 
l'officier du corps franc , qu'il falloit excuser 
l'ignorance d'un homme placé dans une cir- 
constance extraordinaire , qui , obligé de no: 
prendre conseil que de lui-même y avoit cm 
ne pouvoir donner à la ^princesse une plu» 
grande marque de son respect , et de l'atten^ 
tion avec laquelle il veilloit à sa sûreté ; que 
ôe n'étôit là qu'un fait ridicule; et puisque 
lés membres de la commission y gens instruits^ 
avoient renvoyé cet officier au moment qu'ils 

r 

l'avoient trouvé , qu'il seroit au-dessous de la 
dignité de la princesse de demander la puni- 
tion d'un homme ignorant , dont l'intention 
h'avoit pas été mauvaise; qu'au reste, les 
États n'avoient eu aucune connoissance de ce 
fait. M. de Thulemeyer se montra satisfait de 
cette explication. 

La conférence prit alors une autre tour- 
nure '^ qui fut indiquée par le désir que ma*-» 
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ni&sta le ministre prussien , de pouvoir per- - 

rannellement contribuer à un arrangement. ^' '^* 
amical des affaires. M. Gislaer lui montra le 
principal obstacle dans les moyens odieux que 
le prince employoit pour éterniser les troubles. 
Protestation de ]VL de Thulemeyer de soi\ 
horreur pour ces moyens , et assurance que 
xnadame la princesse ne parte^geoit pas les 
sentimens de son époux sur ce point. Vrai ou 
tion , M. Gislaer répondit qu'on avoit toujours 
stt distinguer la princesse du stathouder , 
dont le caractère indomptable avoit , dans tous 
les temps , fait le malheur de la république ; 
en sorte que s'il restoit quelque voie de conci- 
liation possible, c'étoit du côté de la prin- 
cesse qu'il falloit la chercher. Et sur cela , il 
lui détailla franchement le plan exposé plus 
haut, et lui demanda s'il refuseroit de se 
charger lui-înême d'en faire les premières 
propositions à la princesse. La seule réflexion 
éQ M. de Thulemeyer , qui avoit écouté fort 
attentivement , se porta sur la difficulté de dé- 
terminer la princesse à séparer sa cause de celle 
du prince ; mais lorsque M. Gislaer eut repris 
rémunération des griefs du souverain contre 
Guillaume V, et lui eut demandé s'il étoit 
possible que les États oubliassent leur propre 
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dignité au point de conserver un pareil stathou-^ 

der , il laissa tomber son observation , et 
répondit qu^il ne feroit aucuiie difficulté de 
communiquer celte idée à la princesse , et 
s'empresseroit d'en rendre compte à sa cour» 
Là se termina la conférence./ 

En politique , les meilleures idées sont éter- 
nellement stériles , quand ^application ne s'en 
fait pas à propos. Quelques mois plutôt, aprè9 
la première attaque d'Elbourg et Hattem, par 
exemple, ou lorsque le comte de Goertz et 
M. de Rayneval étoient encore à la Haye j la 
proposition des patriotes à M. de Thulemeyer 
auroit probablement obtenu du succès et au- 
près de la princesse et auprès de la cour de 
Berlin; mais alors elle ne se présentoit pas 
à leur esprit ; et lorsqu'ils la communiquèrent 
au ministre prussien , les circonstances n^étoient 
plus les mêmes , et n'offroient aucune appa- 
rence que la princesse , appuyée par les armes 
du roi son' frère , voulût se contenter de 
la partie , lorsqu'elle se voyoit au' moment 
d'obtenir le tout. 

Effectivement, les dépêches de M. de Reed»., 
ministre de la république à Berlin, annon- 
çoient un rassemblement de vingt mille hom- 
mes à Wesel j et bientôt après ^ M. de Thu- 
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lemeyer reçut Pordre de déclarer , dans un """" 
nouveau mémoire , que le roî , peu satisfait ' ^^ 
de la réponse faite au premier, persévéroit 
dans toutes ses demandes , et de prévenir les 
États de Hollande sur le rassemblement de 
ces forces militaires. M. de Thulemeyer ,, après 
avoir rempli ces ordres , en fit part à Pam- 
bassadeur de France. Le roi de Prusse, di- 
8oit-il , en faisant marcher des troupes vers 
Wesel, avoit trois motifs : i°. de suivre Pexem- 
ple donné par la France , qui rassembloit éga- 
lement des troupes à Givet ; q°. de se mettre 
en état de faire respecter sa médiation ; 3**. en- 
fin , d'appuyer la demande qu'il faisoit d'une 
satisfaction envers la princesse sa sœur. Pour 
ne laisser aucune obscurité sur cette explica- 
tion , nous placerons ici quelques faits , que 
la nécessité d'être clairs , et de ne pas inter- 
rompre la narration , nous a obligés de laisser 
un peu en arrière. 

1*. Lie comte de Vergennes étoit mort dans 
le courant de l'hiver. Le ministère des affaires 
étrangères avoit été confié au comte de Mont- 
morin; celui-ci, lorsqu'il fut un peu familiarisé 
avec les affaires de Hollande , n'eut pas de 
peine à se convaincre que le succès de Talliance 
récente de la France avec la Hollande , étoit 
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intimement lié au succès du parti républicain , 
lequel ne pouvoit rester long -temps incerlaia, 
si les patriotes trouvoient, dans le cabinet de 
Versailles, les secours de divers genres dont 
ils pouvoient avoir besoin , et une protectioB 
franche et 4écidée, qui écartât toute espèce 
de doute sur ses intentions auprès des Hollan-i 
dais de tou^ les partis , afin de contenir les un» 
et encourager les autres. Les patriotes' ne pa-* 
roissoient pas s'inquiéter beaucoup des afiairei 
intérieures dont ils se croyoient les maîtres; 
mais ils craignoient beaucoup l'intervention du 
dehors , et c'étoit cette seule crainte dont ili 
désiroient que la France voulût bien les affran- 
chir; et comme les bourgeoisies partageoient 
également cette inquiétude , ils demandoient 
des déclarations authentiques avec lesquellêl 
ils pussent porter le calme dans les esprits. Là 
cour , par le canal de l'ambassadeur , ne leur 
épargnoit pas les assurances et les promesses ^ 
mais ils persiâtoient à demander des déclara- 
tions officielles, les seules dont ils pussent faire 
un usage utile en Vers les amis et contre lei 
ennemis. On craignoit les engagemens à Ver* 
sailles, on craignoit de se laisser entraîner 
plus loin qu'on n'auroit voulu ; et pour se sous- 
traire aux difficultés que présentoit la rédac- 
tion 
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joibrin eut Kdée de former, à Giret , un camp ^787* 
de quinze à seize mille hommes. Il fut proposé 
au cobseil et adopté : et dès que les Hollandais en 
apprirent la nouvelle, ils jugèrent cette mesure 
infiniment supérieure a toutes les déclarations 
qu'ils aToie&t demandées. Cependant , malgré 
la bonne volonté du comte de Montmorin , du 
niaréchal déSégur, alors ministre delà jguerre y 
dopt :l6 trai^il étoit fait , de M. de Calonne 
même , contrôleur-général , qui ténoit les fonds 
prêts et qni àvoit de bonnes raisons pour s'in- 
téresser beaucoup au succès du païii républi-* 
cain en Hollande , le camp ne se rassembloit 
point. L'airchevêque de Sens , premier ministre 
alors, jugea, sans doute, que les fonds préparés 
pour cette mesure , pouvoient recevoir une 
destination plus utile , et se persuada peut-être 
que le bruit seul d'un rassemblement de troupes 
à Givet produiroit le même efiet que le camp 
lui-même^ Il laissa donc subsister le bruit et 
zie songea plus à la chose. C'est à l'idée de ce 
camp que faisoit allusion M. de Thulemeyer , 
dans le premier des trois motifs qu'il donnoit 
nu rassemblement des vingt mille Prussiens à 
.Wesel. 

a^. On a vu , précédemment , qu'on avoit 
m N 
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-porté aux Etats de Hollande la proposition 

> de déférer à la France la médiation des dit 
férends qai partageoient les provinces de la 
république ; que cette proposition avoit été 
agréée par rassemblée , et ensuite portée aux 
EtatsOénéraux , où elle avoit été prise €u2/v- 
ferendam. Les Etats des provinces avoient 
délil^éré sur cet objet , et avoient manifesté 
leurs intentions suivant l'esprit qui les animoit 
en particulier^ POver-Ysseli ainsi que les nou- 
veaux Etats d'Utrecht , suivoient.{>urement et 
simplement Pavis de la Hollande : la Frise 
déclinoit toute intervention étrangère , et sur- 
tout celle de la France ; les autres admettoient 
la médiation française , mais lui adjoignoient 
la Prusse et l'Angleterre ; la Zélande vouloit 
même adjoindre la cour de Vienne. La pro- 
position ne parut plus aux Etats-Généraux; 
mais la connoissance des intentions de quelques 
provinces avoit suffi à la Prusse pour se croira 
appelée à ]a médiation , dont le partage ne ré-^ 
pugnoit aucunement à la France. 

3°. Le roi de Prusse demandoit une satis- 
faction éclatante et telle que les Etats de Hol- 
lande ne pouvoient l'accorder saris signer en 
même temps l'acte de leur déshonneur. 
lia clrconst£uiQ^ ,étoit devenue prodigieuse- 
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aent embarrassante ; les troupes prussiennes 

itoient arrivées , le commandement en avoit 1787. 
ié confié au duc de Brunswick. Ce prince y 
ioas quelque prétexte vague, qui ne pouvoit 
romper personne , avoit fait un voyage à Ni- 
nègue y et on ne douta pas que son but réel 
le fût de concerter , avec le prince d'Orange , 
le plan . des opérations militaires à exécuter y 
li la constance du parti républicain les ren- 
ioit nécessaires. 

Les patriotes étoient au désespoir. La mé^ 
diation , si eUe eut pu se réaliser , leur eût fait 
du. moins gagner quelque temps. La France , 
qui trouvoit beaucoup plus simple de leur don- 
ner des conseils que de leur fournir des trou- 
pes , leur faisoit témoigner qu'elle admettroit 
avec empressement la cour de Berlin dans la 
médiation } et comme TAngletetre avoit égale- 
ment marqué ,; dans un mémoire donné par le 
chevalier Ifarris aux Etats-Généraux , le désir 
de coopérer, par sa médiation , au rétablisse- 
ment de la traruquillité de la république , aus- ' 
sitôt que sa majesté britannique en seroit re- 
quise , le cabinet de. Versailles les exhortoit à 
x^e pas rejeter Pinterventîon de cette troisième 
puissance , avec laquelle il n'a voit aucune ré- 
pugnance à partager l'œuvre de la médiation^ 
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Cette opération politique , ainsi imaginée y 

' '' étoit une conception vraiment monstrueuse , 
et son exécution vraiment impraticable. I^ar 
bord , la cour de Berlin entendoit embrasser , 
dans sa médiation , non seulement les différends 
de province à province ( ce qui étoit fort sim- 
ple , car ce qu'oif appelle médiation s'appliqœ 
aux divisions entre deux souverains ^ et les 
provinces de la république avoiënt chacune 
leur propre souveraineté qui les rendoit par- 
faitement égales entr'elles ) y mais, encore les 
difficultés intérieures de la province de Hol- 
lapde relativement à son stathouder ; ce qui 
étoit iraproposable et contraire à toutes les 
notions du droit public du pays , puisque la 
médiation auroit placé sur le même niveau la 
province de Hollande et son stathouder , c'est- 
à-dire le souveraîn et son premier officier. 

Si la m^çliatlûa de la Prusse présentoit une 
difficulté aiM^i grave dans le droit ^ eelle d» 
FAngleterre n^en présentoit pas de moins iih 
surmont^les dans le fait. Au' degré de fermen- 
tation où les esprits étpient montés dans k 
province de H<>Hande, dans leur exaspération 
contre TAngleterre en particulier , |>ouvoitoa 
concevoir la po9sibilité de les amener à en- 
tendre seulement avec patience une proposi- 
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tîon de ce genre ? On a vu par ^els eflforts on ' 

^toit enfin parvenu à leur faire goûter la pte- 
^ière idée de médiation , lorsqu'il ne s'agissoit 
leore que de la France seule , qu'ils régar- 
ient cepen^^mt comme leur seule amie. 
7auroît-ce été , si on feur eut proposé Fin-' 
ention dç l'Angleterre^, ^'ijé regardoient 
imme leur plus dangereuse ennemie , dont 
^' sa volent que l'or corrupteur avoit séduit et 
é des régjmens hollandais , fidèles jusqu^a- 
IpDTS à la cause de la liberté ; lorsqu'ils étoient 
mArfaitemeni: informés que les séditions mùlti- 
l^liées qui édatoieni successivement, ou à la 
lirais , sur un grand nombre de points dans la 
Wpublique- , étoient également l'ouvragé de 
Mite mémepuissaïKe; que le signal' du désor- 
ijpre , du carnage en Zélande avoit été donné 
ppar M. Kinkel, oiRcier de marine , et serviteur- 
^fimatique et assidu de M. Harria ^ plM éricore 
qpe du priiaqe stalhouder ; loffiqn'ils voyoient , 
dan4 te mcmi^at même où ur s'joccupoit de ce» 
idéesde médiation , une émeute affireuseà Bréda, 
et une autre si terrible entre le Moerdyck et 
RoterdAQi ^ qu0 li^s corps francs s'y portoient 
en ncMnbre et avec du . canon ? Im province^ 
Myoit ces m<^ayeinens , elle en conncissoi^ 
l'origine {et ,j^lis ces circonstances ,^ pouvoit-^ 
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on la décider à confier la balance de ses intérêts 

*^ ^' à la même miûn qui sembloit alors ne s'occu- 
per que de sa destruction ? C^étoit une tâche 
d'une exécution impossible ; les chef» du parti 
n'hésitèrent pas à la regarder comme telle ^ 
et déclarèrent qu'aucun d'eux ne^ pourroik 
s'en charger , sans compromettre éminem- 
ment , non pas leur crédit , mais leur -progn 
vie. 

S'il étoit impossible d'accepter la médiation 
de l'Angleterre , il étdit pr esqu'aussi impossible 
de la rejeter y à moins de rejeter également b 
Prusse et la France , et ce parti offroit de» 
dangers horribles et imminens* Daiis une aussi 
dure extrémité , prendre ad référendum et 
temporiser étoit un moyen qui se présentent 
d'abord à l'esprit ; mais c'étoit suspendre la 
difiiculté et non pas la résoudre. 

. En cherchant une issue au labyrinthe dam 
lequel les patriotes se trottvoient engagés y ib 
s'arrêtèrent à une idée qui leut* parut propre à 
écarter les obstacles et les conduire paiement, 
mais par une voie beaucoup plus facile , à leur 
but. C'étoit d'abandonner le projet d'une mé- 
diation publique , pour lui eii substituer une 
purement particulière et confidentielle, dont 
le siège auroit été à Versailles , où la Hollande 
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'aoroit envoyé un personnage connu par ses TT"" 
lumières et par son zèle pour la cause de la 
liberté. Il n'auroît été revêtu d'aucun carac^ 
tcre pour n'éveiller aucun soupçon. D seroît 
entré en conférence avec le comte de Goltz y 
ministre de Prusse à Paris ^ en présence du 
comte de Montmorin, qui auroit tenu la ba- 
lance entr'eux. Il devoit proposer d'abord un- 
armistice , mais sans retirer les troupes giidr-' 
droises et hollandaises des positions qu^elles 
occnpoient ; les premières dans la province 
d'Utrecht , les autres dans là ligne du cordon^ 
anx frontières et dans la ville même dlTti^cUt. 
Il paroissoit plus naturel , au premier coup- 
d'oeil, de retirer tont-à-fait les troupes de part 
et d'autre ; mais les localités De permettoient 
pas cette mesure , qui auroit mis du* èèté de la 
Gueldre nn avantage que rien ne pouvoit com- 
poser du côté'de k Hollande. Quand ce point 
auroit été réglée on proposoit de s'ouvrir sur 
le plan que nous avons exposé , de confierais 
princesse l^âAitoFité-statheudérienne, dont le 
I^riiiea son- époux se tronveroit alors dépôs^ 
sédé. G66 denx gi^atidd points- une fois décidés y 
]e> reste ne pôd voit plus essuyer dé graves dif-^ 
ficultés, et lis négociation se terminoit sans 
aacane intervention dé l'Angleterre , et d'une 
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manière dont les deux partis sembloîent devoîl!^ 
être satisfaits. 

L^s patriQte9 fixèrent leur choix sur M. 
Paulfts , PhpnjLine de la république le plus-ea 
état , $41^ cpntil^dit , de conduire une affidrd 
âuas^4^1ip^ eit aussi importante. Lq ministère 
de Fif^ncefut ijiis immédi^tenient dans la con- 
fidence ^ et agproviYa bea^coup Vidée en gêné- 

s 

rai 9 et 1^ c];i9^|l d^ négociateur en partioulien 

Cepen4£(Ptt le concert à établir sur cet objet, 
en^ la Fi^^çe ^t U^ Prusse, exigeoit un cer* 
tain t^impf . ; et lopnsqu^qn sisroit d'accord , et 
que .le m^pc^tç^iir hqUandais seroit arrivé , les; 
débats^ si^r- la Qho^ même deroi^^t nécessaire- 
^len^t avoir upq iwé^ quelconque ; et il étoit 
possib]eque dans.Pintervalle les troupes stat- 
hou^érig^p^ ^^ys^d^nt aur Isk ville d'Utreofat 
quelqqe. ÇQUp dQ ip^in dpnt lesucœs auroit 
encoije dérangé. tQtttfis lea nvesures. Il étoit 
donG.^9f ^tjelqMQ j7f^n,nQ.maiiqi^(tsitux moyens. 
^ 4é^f^BWî4e^tte viWe, Sft;gftrM8on é^ptrasset 
cf?^4Bï'ab^ r ^y^ ^voit d^ l?«rtiUerie, maiar 
dii^.ijoftfiquoiij dîifigéni^ursrjçt ç^^xUlieons , dont; 

1?^?9ÎB 8^j.fe^ft9i^:%Çfl^il? tWft. te9 jo»rs, I>eft 
p^lpqt^ en, dçjp^d^r^nt m\%mJ(nmt à la 

lens çanpniii^&, ayjec qoejaftçfl officier» ansat 
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dutingués par leur mérite que pat letir bra- — -^ — 
youre, sous la direction du chevalier deBello- *' ^* 
net, officier' supérieur dans l'arme du génie , 
'universellement connu dans l'armée française. 
par des talens éminens dans cette importante 
partie de Fart militaire. A son arrivée à Utrecb t , 
il fit construire les ouvrages extérieurs, néces- 
paires à la défense de k place , autant que le 
temps et Purgence des circonstances pouvoient. 
le lui permettre. Les canonniers j^emplirent 
entièrement l'idée qu'on s'étoit foirmée de leur 
intelligence et de leur couragej d^ batteriesc 
furent élevées là où le v^inage de l'ennemi 
. en indiiquoit l'utilité ; et d^ la première attaquet 
tentée par quelques régi<9^n» stathaudériens, 
le feu qu'iiis essuyèrent fu.t dirigé d'une ma-< 
nière tellement meurtrière cQOtr'eux , qu^iU. 
devinèrent sana, peine qu^ le service da (^nou. 
n'étoit plus entre des majiiiç h^^Iandàisesi. 

Mais en accédant a la prière* die» patriotes y 
par Penvoi de4 ccu^onniexs qu'ilsc demandoient y 
et en approuvaint l'idée d^uo^ médiation coofi-* 
dentielle , la Franee: insiste fQttéimnt pour que 
les Etats dç Hollande écrivissent à la princess» 
' iipelf^tl7econ,yeQableauxcirQ9]Tstaiice&, et-qui^ 
fi^s ari)if ^'^y^f: dignité y renfermât du moins. 
im çpmo^fsnQQ^P^At d& satisfaction propre à^ 



suspendre les mesures militaires de la Prusse ^ 
' ■ jusqu^aa moment où la voie de conciliation, 
étant reprise, laisseroit encore quelqu^espé- 
rance d'un arrangement paisible et amical. 

Rien ne peut égaler la répugnance des pa-^ 
triôtes pour cette démarche-, qui les humilioit 
à leur propres yeux. Aucune satisfactionrn'ê- 
toit due; ils en ayoieut la.convictiôn intime; 
la France même en convenoit. « Quoique nou« 
» convenions , disoit-elle , qu'il n'est dû aucune 
» satisfaction à la princesse , nous pensoncr 
» néanmoins qu^il convient d'appaiser, d'une- 
» manière quelconque , le roi de Prusse , et 
y> faire ce qui sera convenable pour lui faire 
)) oublier le désagrément qu'a éprouvé laprin- 
» cesse sa sœur ». Ce conseil , si facile à don- 
ner , ne l'étoit pas , à beaucoup près , autant 
à suivre. (( Quand nous aurons rédigé, disoient 
)) les chefs du parti républicain , un projet de 
)) réponse exactement tel que le cabinet de 
)) = Versailles nous le propose, qui nous répond 
» i^ue le roi de Prusse voudra bien s'en con- 
)) tenter et retirer ses troupes? Et s'il n'en 
»; est pas satisfkit, jusqu'à quel /point pouvons- 
)) • noUs compter sur la Fraiace ? Si , après avoir 
» obtenu de nous une satisfacticm que nous 
)i ne devons pas, le roi de Prusse reste encore 
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i) armé pour soutenir les prétendus droits du -r 



)) stathouder, la France voudra- 1- elle nous ^7^7* 
» soutenir; ou bien nous exhortera-t-elle en- 
^ core à céder ? car elle aura également à nous 
jD alléguer les raisons par lesquelles elle nous 
)) détermine aujourd'hui sur la satisfaction; 
)) savoir la guerre et ses suites désastreuses 
D) pour la république ». 

Ces objections n'étoient malheureusement 
que trop fondées. La cour de France , livrée 
à l'intrigue et aUx plaisirs , s'en arrachoit à 
regret pour ramener son attention sur les af- 
faires de Hollande, qui ne lui ôfFroient que des 
discussions stériles et compliquées , et ne mon- 
troit aucune disposition pour secourir les ré- 
publicains hollandais par une voie autre que 
celle des conseils et de la négociation. Cepen- 
dant , les patriotes ne pouvoient se persuader 
encore que la France s'aveugleroit assez sur 
son propre intérêt, pour abandonner leur cause 
qiii étoit la sienne propre, les laisser écraser , 
livrer par conséquent la Hollande à la Prusse 
et à PAiigleterre , et perdre ainsi , par la plus 
mofistreuse insouciance, tout le fruit d'une 
alliance précieuse qui lui donnoit les moyens 
de balancer au moins la puissance anglaise sur 
les mers. De ces réflexions si naturelles , sor- 
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., toit un foible rayon d'espérance , qui les em- 
•*7^7* pêchoit de perdre entièrement le courage. D'un 
autre côté , le devoir qu'ils s'iraposoient de 
tenter tout pour prévenir tout reproche, et 
enfin Purgente nécessité d'écarter une armée- 
étrangère des frontières de la république , le» 
déterminèrent à céder, en écrivant à là prin- 
cesse la lettre de satisfaction , telle que le mi- 
nistre de France l'avoit demandée. 

Le rapport de ce projet de lettre se fit aux 
Etats de Hollande dans les derniers jours da 
mois d'août, et fut pris ad référendum. Lors- 
que la connoissance en arriva dans Amster- 
dam , l'opposition s'y manifesta d'une manière 
extrêmement violente , non pas parmi la bour- 
geoisie seulement ,. maia au con^). mome^, qui 
réunissoit tout ce qu'Amsterd^ni avoijt deplop. 
sage et de plus éclairé. Le sentiment dans cette 
ville étoit plus vif qu'à la H^ye, et.soa expres- 
sion plus franche et. plus énergique. La mol- 
lesse de la France , dans ces circonstances oisiti- 
ques, y étoit jugée sévèremeoi; çtarV^c beau:ooup 
moins de ménagement,, et ayoit, éloigné toute 
confiance: l'opinion s'y éioit fortement pro- 
noncée sur le plan et le yéjâtable objet du 
voyage de la princesse ; il ne restoit pas Nom- 
bre du doute que son arrivée à U Haye Be. diU 
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être le signal d'une insurrection générale et la ■ ■ - 
destruction des patriotes ; et la seule pensée que ^7^7.^ 
Rassemblée souveraine de Hollande , éclairée 
par ces notions , lui écriroit cependant une 
lettre de satisfaction , comme pour la remer- 
cier des maux qu'elle n^auroit pu occasionner^ 
paroissoit aux magistrats le comble de l'avilis-^ 
sèment , et leur arrachoit un cri unanime d'in- 
dignation contre la puissance assez tyrannique 
pour appuyer , par une armée , une demande 
d'une injustice aussi manifeste. Ils étoient , di- 
soient- ils , résolus à rompre la grande digue de 
Minden j k mettre toute la Hollande sous l'eaîu ^ 
au moment oii un régiment prussien paroitroit 
en Gueldre , et à périr , jusqu'au dernier , 
plutôt que de subir la loi d'un monarque étran- 
ger qui n'a reçu aucune offense de la province.' 
Ainsi l'avis d'Aïft^rdam étoft entièreriient 
contraire au projet de lettre; A quel point ne 
«eroit pas blessée la <i(ignité des États /s^t 
a'ouvroit êntr'eux et l'épouse de leut premier 
sujet une espèce de négociation , dans laquelle 
encore le beau rôle seroit du côté de la prin- 
cesse et non pas du leur , et où ils se trouve- 
roient également humiliés, ou par ses hauteurs , 
ou par sa clémence ? Le niveau étoit rétabli , au 
contraire ^ si les États traitoient directement 
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avec le roi de Prusse j aussi la régence d^Ams* 

*' ^/ terdam , en rejettant le projet de lettre , pro- 
posa d'envoyer à Berlin, avec une lettre adres« 
sée au roi , une députation composée de quatre 
ou cinq personnages choisis parmi les plus dis* 
tingués du parti républicain y pour remettre la 
lettre , établir les faits d'une manière incon- 
testable y et soutenir de vive voix la cause des 
États de Hollande. 

Enfin , le 8 septembre , les États de HoU 
lande s'assemblèrent pour arrêter une réso- 
lution définitive sur cette matière. L^ordre 
Équestre j la Brille , Enkhuysen y Edam et 
Medemblyck j, ne voulurent point participer 
à cette délibération. Il ne restoit donc que 
quatorze voix* Dort , Lteydé y Roterdam y 
SchiedajTiy Gorcurriy Schoonhoven yjàlcmaer, 
Hoorn y Mordhendam et Purmerend y opinè- 
rent pour le projet de lettre ; Harlem y Delft, 
Amsterdam et Gouda y pour l'envoi d'un© 
députation à Berlin. Ainsi y la résolution passa 
à une majorité de dix contre, quatre» 

Que cette résolution fût bonne ou non , elle 
avoit au moins l'avantage de fixer les idées, 
C'étoit un parti qu'on venoit de prendre , en 
s'arracliant aux incertitudes qui tourmentoie'ht 
les esprits j car, en politique , et sur-tout dans 
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dès occasions anssi pressantes , rien de pire qi;e -. 
de rester dans le vague. ' ' 

Les patriotes s'empressèrent , en quittant 
Passemblée , de venir rendre compté de leut 
«nccès à l'ambassadeur de France , qui , rap^- 
pelé depuis environ quinze jours , se dispos oit 
à partir le lendemain , après aveii' accrédité 
on chargé d'affaires auprès dé la républiqûeL 
Il apprit cette nouvelle avec la plus grande 
«àtisfaction , et se trouvoit flatté de voir sa 
mission terminée par une opération qui pro- 
jOiettoit des suites heureuses pour le rétablis- 
sement du repos de la république/ 

Combien on s'expose à voir ses calculs en- 
tièrement trompés. , lorsqu'on prenant pour 
baseï quelques faits donnés y on juge' les évé-- 
nemeus futurs par la seule règle des vraisem- 
blances ! Qui. n'auroit: cru qiië la résolution 
que les EtaJiSide Hollande venoîent dé prendre^ 
quand même la princesse eut dùm^en être pas. 
entièrelnent-satiiâfaite \^ auroit du moins en- 
traîné, une discussion plus ou 'jnoiiai;: .longue *| 
que la Frsinçe et: la :Prusse auraxent pu inteT> 
venir pendant ce temps , et . se : concerter d^ 
maniègcie, 4 déterminer les deux;pàrties à un ac-* 
commodoment. dans lequel la princesse se ré-^ 
lâcheroit de la rigueur dé ses prétentions^^ 
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r. ... ■ tandis que les Etats feroient encore Ters elle 
■ ' quelques pas de plus? ïlien de cela n^arriva. 

C'étoit le 8 septembre qu'avoit été prise ^ 
aux Etats de. Hollande, la résolution d'ccritè 
à la princesse sur cette fatale satisfaction , sur 
€^t incident funeste qui étoit devenu- Tafibité 
principale .y et avoit fait disparoitre tout le reste 
devant lui. Ce fût le même jour que cette ré- 
solution fut notifiée à M. de Thulemeyer , qu'il 
lui en fut remis copie avec invitation de la 
transmettre au roi de Prusse par la voie la 
plus prompte. Ce fut encorele même jour que 
ce ministre, expédia son courier, et ce fut fe 
lendemain 9 , à huit heures et demie du matin, 
que ce même ministre remît au grand-pen- 
sionnaire , pour en donner immédiatement 
conn<>issance aux Etats de Hollande , une note 
qui renfermoit les dernières volontés du roi de 
Prusse , et qui tiétniisit, sans retour f tout es- 
poir de conciliafioiî. 

- : M- de Thulemeyer en avoit teçuPordre peu* 
^smt la nuit, et quelques heures après le départ 
de son courier. Dans cette note , le roi exi- 
geoit qu'il fiât fait des excuses à la princesse sa 
êpdVLT i que . tous ceux dont elle pourroit se 
plaindre fussent sévèrement et exemplairement 
punis 5 que toutes les résolutions prises à Foo- 

casion 
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^câsion de son voyage fussent snr - le - champ 1787. 
révoquées, etc. ; et sa majesté prescrivoit aux 
!Etat8 de se décider dans le terme fatal de quatre 
jours, à ^expiration desquels ses troupes avoient 
ordre d'entrer sur le territoire de la répu- 
blique. 

On jugera sans doute que ce terme de quatre 
jours étoit beaucoup trop long ; car , quand il 
s'agit de souscrire à l'opprobre ou au déshon- 
neur , ou de périr , le choix est si facile qu'il 
est promptement fait. Mais les Etats ne pou- 
voient rien conclure sans l'avis des, régences 
des villes , qui elleé-ménies dévoient aussi , dans 
un cas aussi grave ^ consulter les bourgeoisies 
représentées par leurs constitués , et , sous ce 
jrapport , le terme étoit court jusqu'à l'absurde 
et au ridicule. Cependant la note prussienne fut 
livrée à un comité , qu'on chargea d'en faire 
promptement le rapport aux Etats. 

Ce mémoire impérieux, ce langage de maître 
absolu 9 qui fait entendre ses volontés, fut, au 
reste , un grand trait de lumière qui acheva 
d'éclairer les esprits sur le vrai système de la 
cour de Berlin. Ce fut alors que les patriotes 
furent plus que jamais convaincus que toute 
l'afiaire de la satisfaction et le voyage même 
de la princesse n'étoient qu'un plan concerté 
m. o 
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. r enfr'elle et le roi son frère , qui ne dcmandoit 
qu'un prétexte pour entrer dans les affaires de 
Hollande, et soutenir les prétentions stathott- 
dériennesà main armée, d'où il suivoit que les 
négociations de cette puissance avec la France 
avoient élé purement illusoires. On savoit que 
le duc de Brunswick, en recevant le comman- 
dement de l'armée , avoit également reçu des 
pouvoirs en quelque sorte illimités , pour traiter 
les affaires direclement avec la princesse, et 
prendre les mesures qu'ils jugeroient , l'un et 
l'autre, les plus convenables , sans en référer 
au cabinet de Berlin , autrement que par ur.e 
information simplement historique. Ainsi on 
voyoit clairement qiie les ordres successive- 
ment envoyés à la Haye, à M. de Thulemeyer, 
émanoient immédiatement du cabinet de la 
princesse , au lieu de venir directement de 
Bel lin. 

D'un autre côté , on savoit que le duc , de- 

, puis son arrivée auj: frontières, de la répu- 
blique , avoit envoyé ^ très - régulièrement et 
même plusieurs fois par semaine , des émis- 
saires à Givet, pour connoître la nature des 
préparatifs militifires de la France de ce côté ^ 
et ce qui pouvoit composer ce camp dont on 
avoit fait tant de bxuit quelques mois aupara« 
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Tant. H est certain que, si le projet de ce camp ^7^7» 
eût été suivi et exécuté ^ ce prince auroit été 
arrêté par le risque de compromettre la Prusse 
avec la France , et de faire sortir , d'une aussi 
misérable querelle d'amour-propre , une guerre 
qui auroit entraîné l'Angleterre etpouvoit faci- 
lement devenir universelle ; et quant à sa per- 
sonne même , il est au moins douteux que le 
coin de sa propre gloire lui eût permis de li- 
vrer une répirtation justement acquise dans la 
guerre de sept ans , aux hasards d'une expé- 
dition difficile et incertaine dans un pays qui | 
«fire tant d'obstacles à l'attaque et tant de fa-* 
cilités à la défense. Mais ses émissaires , par 
des rapports unanimes , le confirmèrent dans 
la certitude que tout étoit parfaitement tran- 
quille à Oivet j qui ne présentoit pas vestige , 
de camp ni aucun appareil extraordinaire , et 
dès-lors il sentit qu'il pouvoit impunément tout 
oser. 

Cette marche de la cour de Berlin et de 
celle de Nimègue se trouvoit ainsi mise au 
plus grand jour. Les patriotes éclairés la soup- 
çonnoient depuis long - temps ; depuis long- 
temps ils affirmoient que la France étoit jouée 
par la Prusse , et la France avoit persisté dans 
sa confiance ) soit par sentiment ^ soit par la 

o SI 
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■• crainte de s'engager dans quelque délftarche et 
* vigueur, que peut être elle n'auroit ni voulu ni pu 
soutenir. C'est cependant cette malheureoâe 
apathie qui consomma la ruine de la Hollande. 
Les Etats de Hollande répondirent le 19 aii 
mémoire prussien , par une résolution qui po^ 
toit 0n substance : i**. qu'ils ne pouvoîent cBr 
trer en aucune délibération sur les dernière» 
notes remises par M. de Thulemeyer ; â". qu^îl 
serort envoyé à Berlin une dépùtation com- 
posée de deux membres des Etats , pour rendue 
à sa majesté prussienne le compte le phtt 
exact de tout ce qui s'étoit passé par rapport 
au voyage de la princesse ; S**, qu'il œroit préa- 
lablement écrit une lettre à ce monarque , pour 
savoir si cette dépùtation lui seroit agréable; 
4^ qu'il seroit remis au ministre de Prusse et 
au chargé d^affaires de France, copiedela réso- 
lution , avec prière de Penvoyer chacun à feur ' 
cour. 

On ne se fai soit pas illusion au point de fon- 
der quelqu^espérance sur cette résolution; 
aussi soUicitoit-on plus vivement que jamais 
les secours de la France j et avec beaucoup de 
diligence, ces secours pouvoient encore arriver j 
à temps : mais il n'y avoit pas un instant à 
perdre si on vouloit sauver la province de Hd- \ 
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lande. H ne pouvoit plus être question de ras- 

aembler une armée : que trois ou quatre régi- *7^«^ 
niidns y placés aux frontières les plus voisines de 
la république , se fussent mis en marche , et 
qu'on les eût jetés dans Utrecht , ils pouvoient 
arrêter les Prussiens^ au moins le temps suffi* 
aant pour faire arriver les autres troupes qui 
les auroient suivis de proche en proche. La 
.proposition fut faite à la Haye au comte d'Ë»<« 
lerhaay y alors commandant à Givet , d'envoyer 
au moins quelques-uns des régimens qu'il avoit 
sous sa main : il répondit ^ comme il étoit aisé 
de le prévoir, qu'il n'a voit aucuns pouvoirs qui 
Fautorisassent à cette démarche. La France^ 
promit d'ailleurs aux patriotes je ne sais quels 
aecours qui ne parurent jamais ^ parce que la 
rapidité de la révolution stathoudérienne n& 
leur laissa pas le temps d'arriver. 

Livrés ainsi à leurs seules ressources inté- 
rieures , les républicains avoient formé les in- 
nondations dans la province d'Utrecht ; encore 
cet expédient désastreux n'avoit pas fourni le 
secours qu'on s'en étoit promis , par la séche- 
resse qui domina cette année pendant tout 
Véiè y et maintint les eaux du Leck fort au^ 
dessous de leur niveau ordinaire. En Hollande ,. 
la grande écluse de Minden fut ouverte le \» :. 
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rinondation qui en résultoît auroit du venir 

^ ■ rejoindre celle du Leck, et couvrir toute la pro- 
vince jusqu'à Gorcum , et on eût ouvert le 
Leck sur la rive méridionalef , ce qui auroit 
donné de Teau jusqu'au Waal , en inondant 
une petite partie de la Gueldre. Alors la pro- 
vince de Hollande n'étoit plus abordable que 
par quelques digues fort étroites , où deux voi- 
tures pouvoient à peine passer de front. Ces 
digues aboulissoient à Gorcum ^ à F^icmej et 
plus haut ,' à ff^oerden , Nieversluys , Naer^ 
den et Minden : c'étoit là , avec Utrecht , les 
points à défendre. 

Ces places , la plupart fortifiées par Gohorn, 
ou suivant son système , auroient offert une 
assez longue résistance , si les garnisons eussent 
été suffisantes. Mais on a vu comment la corrup- 
tion , en désorganisant les troupes du cordon, 
en avoit afibibli le nombre. On avoit rempli 
les vides , autant qu'on Tavoit pu, par des corps 
francs , qui riiontroient la meilleure volonté , 
et il en résultoît une force capable , sans doute, 
de balancer, ou même d'anéantir Parmée sta- 
thoudérienne , mais hors d'état de résister 
long - temps seule aux Prussiens , si supé- 
rieurs par le nombre et par la discipline. Il 
|ie pou voit donc s'agir que de les arrêter dans 
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leur marche, et d'opposer une résistance assez '~ — 
longile pour donner aux secours extérieurs le 
temps d'arriver, s'il de voit en arriver du côté 
où Ton étoit en droit d'en espérer. 

Utrecht avoit sept à huit mille hofTimes , sans 
compter la bourgeoisie armée , et dans ce nom- . • 
bre de sept à huit mille , on ne comptoir que 
douze cents hommes de corps francs. Les ca- 
nonniers français y étoient tons rassemblés sous 
le commandement du chevalier de Bellonet, ce 
qui, dans le cas d'un siège , sckmbloit promettre 
une défense d'au moins plusieurs semaines. • 
Mais c'étoit M. le rhingrave de Salm qui com- 
mandoit la ville et la garnison ; et, dans les cir- 
constances d'alors , c'éloit un très-grand mal- 
heur , car il étoit devenu impossible de placer 
en lui la moindre confiance. 

Doué de beaucoup d'esprit, adroit et même 
séduisant , capable de prendre , avec la plus 
gi*ande facilité, toutes sortes de formes pour 
arriver plus sûrement à son but ^ le rhingiave 
de Salm étoit un homme sans aucun prhicipe, 
excepté celui de son intérêt personnel. Son 
ambitionne connoissoit pas de boiuf.'s. Il s'étoit 
jeté, dès le coinmencement, dans le paiti des 
patriotes , parce qu'en restant uni à celui du 
stallioucler y il n'avolt à espérer qu'un avaa- 
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cernent beaucoup trop long pour son imp»- 

*' ^* tience> tandis qu'en s 'attachant à la cause d^ 
la liberté , il se frayoit une route nouvelle qui 
lui promettoit une fortune beaucoup plus ra* 
pide. Devenu nécessaire au parti républicain , 
ses espérances n'a voient plus de terme , aucun 
de ses calculs n'étoit sans quelque d^ré do 
vraisemblance : honneurs, autorité, richesse ^ 
tout se présentoit à ses yeux, dans la noâvelld 
et immense carrière qui s'ouvroit devant kii j 
et parmi tous les dénouemens qui pouvoient 
terminer la lutte entre les deux partis , il en 
voyoit un qui pouvoit Je conduire à une di-» 
*gnité suprême, dont sa naissance, d'ailleurs^ 
<^ le rendoit susceptible. Ses idées réussirent jus- 
qu'à un certain point. Il lui fut aisé de s'empa- 
rer de l'esprit et de la confiance de gens simples 
et droits , tels que les chefs du parti républi- 
cain , auxquels il se gardoit biea de laisser 
pénétrer le fond de ses projets. Il entra dans 
le secret des affaires, et donna souvent de très- 
bons avis. Plus d'une fois il fut envoyé à Paris 
pour éclairer les minisires sur les intérêts 
communs à la France et aux patriotes , expo- 
ser en détail le véritable état des choses , ex- 
pliquer par quelles démarches , par quel genre 
da secours le cs^binet de Versailles pouvait con- 
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courir au succès de la cause républicaine , ré- " 
pondre aux objections , dissiper les doutes , etc. : 
toutes choses qu'on ne peut remplir que très- 
imparfaitement par écrit, à moins de se livrer 
à des détails démesurément volumineux , et 
alors on n'est guère lu , mais qui se traitent avec 
beaucoup de facilité par la voie simple de la 
conversation. 

: Son caractère souple et facile, sq tournure, 
son genre d'esprit et d'élocution réussirent 
parfaitement à Versailles , dans ce pays où le 
talent de plaire étoit la première de toutes le» 
qualités. M. de Calonne , sur- tout , étoit séduit 
et subjugué , et ne s'erabarrassoit guère de 
savoir si cette surface éblouissante couvroit un 
fonds de mérite réel et un esprit de patriotisme 
bien pur. On pense bien que le rhingrave de 
Salm n'oyblia pas ses intérêts personnels au 
milieu de ses succès. Général au service de la 
ville d'Utrecht , mais simple colonel au service 
de la province de Hollande , il eut Tart de dé- 
terminer le ministre de France à lui conférer 
le grade de maréchal des camps et armées du 
roi. Il fit plus ; il engagea M. de Calonne à 
rendre cet honneur plus substantiel , en lui 
attachfànt une pension viagère de quarante 
mille francs , ce qui ne soufifrit aucune diffi- 
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— - culte ; on a même assuré qu'après cette faveur ,' 
il avoit réfléchi sur le danger que cette pension 
ne fût dans la suite anéantie avec la même fa- 
cilhé qu'il avoit eue à l'obtenir , dans Fétat 
déplorable où il voyoît déjà les finances de 
France, et que, pour la mettre à l'abri de tout 
accident, il avoit demandé le capital à la place 
de la rente , ce que M. de Calonne avoit ac- 
cordé avec la même facilité ; en sorte qu'en 
rendant le brevet de pension , il a^oît obtena 
une somme de 4oo,ooo fr. Lorsque les affaires 
du parti républicain commencèrent à prendre 
on certain caractère d'incertitude par leur ex- 
trême complication, on a vu comment on avoit 
songé à l'intervention de la France , comme 
médiatrice entre les provinces. Cette médiation 
n entroit point du tout dans les vues du rhin- 
grave , qui sentoît bien que son rôle étoit en- 
tièrement fini, au moment où la France auroit 
pu mettre un terme aux troubles sur lesquels 
il fondoit son élévation; aussi chercha-t-il de 
tous ses moyens à l'écarter ; et comme rien ne 
pou voit se conclure sans l'aveu des villes , et 
sur-tout d'Amsterdam , il y envoya ses émis- 
saires pour animer le peuple contre toute es- 
pèce de médiation, et le déterminer plutôt à 
ae livrer aux mesui^s les plus extrêmes y dans 



( 219 ) 

la persuasion qu'une des premières auroit • 

été de rassembler les corps francs de toute la ^^^T* 
province , et de le déclarer généralissime de 
toute la force armée ; espèce de dictature mi- 
litaire qui auroit mis tous les pouvoirs et les 
trésors de la Hollande à sa disposition. Ces 
plans gigantesques n^avoient point échappé à 
la pénétration des républicains éclairés , qui ne 
poavoient plus douter qu'il ne songeât beau- 
coup plus à son intérêt personnel qu'à celui 
du parti. 

D'un autre coté , depuis qu*il s 'et oit chargé 
de la défense d'Utrecht , il n'avoit pas négligé 
de s'occuper des moyens de sortir d'embarras, , 
dans le cas où le parti stathoudérieri auroit ac- 
quis décidément la supériorité. Le voisinage 
des troupes ennemies lui fournissoit beaucoup 
d'occasions pour nouer et conduire une intrigue 
avec lia cour de Nimègue , et on sut qu^il a voit 
eu plusieurs conférences avec le comte de Cal- 
lemberg , Saxon très - considéré de la famille 
Btathoudérienne. On a cité même un propos 
qu'il adressa , dans une de ces entrevues , au 
comtedeCallemberg, en le quittant: (( Croyez, 
au reste , lui dit-il , que je n'ai pas tellement le 
goût du citron que je ne m'accommode très- 
bien aussi de l'orange )). Nous ne garantissons 
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•"""■^ — point ce mot , qui porteroit avec lui son propr^^ 
commentaire. Ces conférences cependant n'eu- 
rent aucun, résultat y sans doute parce que , trop 
fins Tun pour l'autre , la défiance mutuelle y 
très-bien fondée peut-être entre les deux côté&^. 
ne leur permit pas de s'accorder sur les condii- 
tions. Si Ton ajoute à ces faits que le rhlngraye 
s'étoit mis en opposition contre la commksioa 
souveraine de Woerden, on concevra facile- 
ment comment il avoit du perdre la confiance^ 
des chefs du parti. Cependant il fut laissé ft 
Utrecht, dans la crainte que, si on lui en re-« 
tirait le commandement^ il ne passât immédia-^ 
tement du côté de l'ennemi, suivi de sa légion^ 
qui étoit exactement la fleur des troupes atta- 
chées au parti républieain. 

Les afiaires , comme on le voit y se trou* 
voient dans un état excessivement critique : 
cependant les patriotes attendoient encore leur 
salut de la France , et ne perdoient pas entiè- 
rement courage. Mais , le 1 6 , les nouvelles 
.furent affreuses. Avant sept heures du matin ^ 
les chefs furent informés que les Prussiens 
étoient enfin entrés sur le territoire de la ré- 
publique , et s'avançoient vers la province de 
Hollande , en trois colonnes , l'une dirigée sur 
Naerden , l'autre sur Amersfort , et la troisième 
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•ur Gorcum ; que cette dernière étoît déjà a 
Tieisur le Waal; que les inondations , de ce ^'' ^-* 
oôté y ne réussissoient pas comme on le dési- 
roit y quoique le temps se fût mis à la pluie 
depuis quelques jours , cette pluie n'ayant été 
ni assez longue , ni assez abondante pour ren- 
dra au niveau du Leck la hauteur que la séche- 
resse précédente lui avoit fait perdre ; qu'il n'y 
«▼oit aucune apparence qu'en pût défendre 
<3rorcum , et qu'alors rien n'empêchoit l'enne- 
mi de paroître à la Haye dans trois fois vingt- 
quatre heures. Us apprirent aussi y dans le 
même instant , que la France étoit à la fin dé- 
terminée à leur envoyer des secours aussitôt 
que le roi en recevroit l'invitation formelle des 
Etats dé Hollande. Cette nouvelle si tardive ne 
1>alai)çoit pas y à beaucoup près y oelle des mal- 
heurs iraminens qui commençoient à fondre 
aur la république. 

Les principaux patriotes , à l'arrivée de ces 
nouvelles facheuseiM'étoient rassemblés chez 
M. Gislaer. Us y olBbérèrent avec beaucoup 
4e calme sur le danger de leur position et sur 
le parti qu'il leur étoit indispensable de prendre 
•up^lc-champ. L'espérancç n'étoit pas tout-à- 
fait éteinte, puisque la France annonçoit qu'elle 
se chargeoit de la défense de la province de 
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Hollande. Il ne s^agîssoit que de se maititemi' 

'• dans une place pour donner aux troupes fran- 
çaises le temps d'arriver ; et comme aucune 
place ne pouvoit mieux remplir cet objet que 
la ville d'Amsterdam , ils prirent la résolution 
de quitter le jour même la ville de la Hbye pour 
se réunir ensuite à Amsterdam, Cette réftolu^^ 
tion ne portoit aucun caractère de pusillaoi- 
mité. Il étoit très - probable qu'il s'élèveroH 
dans peu quelqu'émeute furieuse y et la popU»^ ' 
lace y animée par l'approche des Pruasiens , 
et irritée par la présence des chefs républi- 
cains j s'ils fussent restés , les auroit indubi*- 
tablement immolés les premiers à sa rage* Ne 
les auroit - on pas alors, et avec raison, ac- 
cusés d^une haute imprudence , si , pour faire 
parade d'un vain courage d'ostentation , ib 
avoient négligé de se conserver à la chose pu- 
blique ? 

Les Etats de Hollande se réunirent de bonne 
heure ; il ne fut fait aucifl^ mention oflScielle 
des nouvelles du jour , €^la seule résolution 
intéressante qui fut {)rise dans cette séance | 
fut celle de demander au roi de France , en 
vertu de l'alliance , ses secours contre l'inva- 
sion des Prussiens , résolution qqi fut expédiée 
Itjour même pour Versailles. Mais immédiate- 
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ment après rassemblée, les trois pensionnaires * 

se retirèrent et quittèrent la Haye chacun de ^^^* 
leur côté. 

Les nouvelles allèrent en empirant. Le jou^ 
même du départ des patriotes , on reçut le 
premier avis qu'Ulrecht étoit évacuée. Aussi- 
tôt qu'on avoit été assuré dans cette ville de 
Feutrée des Prussiens sur le territoire de la ré- 
publique, et de la marche d'une colonne sur 
Amersfort, le rhingrave de Salm avoit convo- 
qué un grand conseil de guerre pour délibérer 
8ur les mesures à prendre. Il l'ouvrit par un 
discours, dans lequel il entreprit de démontrer 
que la place étoit hors d'état de soutenir un 
siège, et conclut à sa prompte évacuation. Lôl 
chevalier de Bellonet, qui couronnoit ses grands 
talens militaires par beaucoup de modestie ^ 
convenoit que la ville n'étoît pas sans doute 
inexpugnable ; mais il représentoit avec mode-* 
ration qu'il croiroit pouvoir la défendre plu- 
sieurs semaines. Le rhingrave , à qui cet avis 
ne convenoit pas , affirma qu'on manquoit de 
vivres et de munitions, et qu'il étoit impos- 
sible d'en tirer de la Hollande. Si le fait 
étoit réel^ le rhingrave étoit bien coupable de 
ne s'être pas occupé de l'approvisionnement 
d'une place confiée à ses soins , qui depuis 
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' 8Î long-tfemps étoit menacée ; et si ce n'étoit 

' ' * qu'un prétexte controuvé , que penser du 
courage , des talens et de la droiture d'un 
commandant qui ouvriroit un pareil avis ? Quoi 
qu'il en «oit , son assertion imposa silence 
au conseil ; l'évacuation fut résolue et s'exé- 
cuta dan« le plus grand désordre. On laissa 

une belle et nombreuse artillerie mal en- 

« 

clouée , et une grande provision de poudre* 
Les corps qui composoient la garnison se re- 
plièrent , les uns sur Nieversluys , les autres 
sur Woerden , ou quelqu'autre place du cor- 
don , tous dans le dessein de se porter défi- 
nitivement sur Amsterdam. Le rhingrave de 
Salm s'occupa de sa personne , et oublia la 
chose publique. Il dispa.rut tellement ^ors, 
et déroba si bien sa marche , qu'on ignora j 
pendant le reste jde la révolution y ce qu'il étoit 
devenu. 

Gorcum , privée du secours de l'inondation | 
sa force naturelle, ne put tenir , et fut obligée 
de se rendre , le 17 , à la première bombe qui 
lui fut envoyée. M. de Capellen , frère du baron 
de Caprllen de Marsch , dont nous avons parlé 
plus d'une fois dans cet écrit , commandant k 
place avec une très - foible garnison , fut fait 
prisoAinier de guerre, et la haine stathoudé- 

rienne 
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bares , qu'il en mourut au bout dô quelqueé *^ '^^ 
semaines. Le chemin étoit dès-lôrs duvert jus-> 
qu^à la Haye > sans que rien pût atrêter l*en- 
nemi. Là nouvelle en arriva dans cette ville la 
nuit du 1 7 au 1 8 ; et aussitôt qu6 la populace ' 
fen fut informée ^ il se manifesta dés symp- 
tômes de fermentation d'une nature très^lar- 
mante» Dans la matinée ^ c'étoit des groupes 
nombreux qui se rassembloient de tous côtés ^ 
et se divisant par, troupes de quarante à Cin- 
quante 9 parcouroient les rues de la ville ^ cha- 
marrés de rubans orangé ^ et insultoient. les- 
^assans qui n'avoient pas la même parure ^ et: 
cela sous les yeux des piquets de là gamisën ^ 
qui les laissoient tranquillement faire^ C'étoit 
là le prélude ^ et le soir l'émeute prit/ un ca-* 
jractère vraiment affreux. On ne peut se repré- ; 
senter la rage forcenée dé cette populace 
Contre tout ce qui tenoît directement ou indi - 
rectemént au parti des patriotes* Leurs mûî-^ 
sons furent pillées ou détruites j eux-mêmes ^ 
lorsqu'ils eurent l'imprudence de se montrer ^ 
étoiçnt , ou cruellement maltraités, ou massa-* 
crés y ou jetés dans les canaux. L'hôtel àé 
France ne pouvoit échapper à urie destruction 
de fond en comble^ si le chargé d'aflairesrii^eûii 
lit. ^ 
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ijSj. assex à temps requis le gouvernement de lut 
donner une bonne et forte garde pour mettre 
sa personne et sa maison à l'abri de toute 
insulte. Cette précaution sauya l'hôtel ; mais > 
sous ses fenêtres , se ràssembloit tous -les soirs 
et restoit toute la nuit une populace furieuse , 
poussant des hurle mens de bêtes féroces, vo* 
missant des imprécations contre la France et 
des malédictions contre le piquet qui ne vou- 
loit pas abandonner la maison à sa fureur. La 
consternation étoit générale dans la province; 
toutes les villes , ou déjà soumises , ou dis- 
posées à se sountettre , étoient plus ou moins 
livrées au massacre ou au pillage ; en un 
mot ^ c'étoit une vaste scène d^orrenr et de 
désolation. 

A la Haye, l'émeute commencée le 18, avoit 
duré , sans interruption , jusqu'au so , ou elle 
fut un moment suspendue. Ce jour - là fut le 
grand jour de triomphe du parti stathoudérien, 
celui où le prince rentra à la ïiaye , après une 
absence de deux années. Cette entrée faite avec 
une grande solennité , au travers d'une haie for* 
mée par la garnison de la ville , dans une voiture 
portée plutôt que traînée par une popu^ce ivre 
de joieet qui faisoit retentir l'air de sesacclama- 
tions; cette entrée , dis-;e , fut le coup de mort 
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|)our ^esprit républicain et le parti français. 
Aussitôt que les premiers transports furent 
calmés j les excès recommencèrent avec la 
même fureur qu^auparayant; ils continuèrent 
letjourssuivans avec plus ou moins de violence, 
et la tempêté ne fut vraiment appaisée que vers 
le 4 du mois suivant. 

^ Le stathouder , dans sa route , He manqua 
pas de changer les régences des villes de la 
Sud-Hollande , et ces nouvelles régences ne 
manquèrent pas non plus d^envoyer de nou- 
velles députations aux Etats* Ces changemens 
donnèrent au prince y à l'assemblée une majo-^ 
rite de seize voix contre trois ; les villes op^ 
posantes étoient Amsterdam , Alcn[iaër et 
Purmerend, où le bouleversement des ré- 
gences û'avoit pas encore été opéré. Les Etats 
de Hollande, ainsi composés, commencèrent 
leurs opérations par la révocation de toutes les 
résolutions prises contre le stathouder par les 
Etats patriotes. II fut donc réintégré dans toute 
son autorité passée, tant à Pégardde ses fonc-- 
lions de capitaine-général que par rapport au 
commandement de la garnison de la Haye. La 
commission de Woerden fut également révo- 
quée , et la princesse invitée , par une résolu- 
tion formelle, à revenir à la Haye. Ces mesures 
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furent Ponvfage de la séance du 21 ^ lendetnaifl 

'^' '' de la rentrée du prince; et le même jour il fut 
pris une autre résolution qui inléressoitdirec* 
tenient la France : elle portoit que , « le calme 
)) étant heureusement rétabli dans le pays par 
^ )) Je retour de M. le statliouder à la Haye , et 
)) la restitution qui lui a-Cl| f^î^^ de tous ses 
)) droits et prérogatives, ainsi que parla satis- 
)) faclion accordée à madame la princesse , k 
)) résolution par laquelle,, on ^^avoit demandé 
» Tassistancedu roi contterannée prussienne, 
)) étoit annullée par le fait , et qu'il en seroit 
y> donné connoissance à S. M. , ne doutant pas 
)) qu'elle ne prît aucune part à cet heureux 
)> rélablissement du repos, et qu'elle ne révo- 
)) quât les ordres qui pourroient avoir été dé;à 
')) donnés pour la marche de ses troupes sur la 
)) première invitation ». 

Celle résolution , malgré le trait d'ironie 
qu'elle renfermoit, n'en ctoit pas moins par- 
faitement constitutiounelle : ainsi, la France, 
légalement écartée , se trouva hors de la scène 
sans aucun autre moy^en d'y rentrer que celui 
de rompre avec la Prusse ; ce qui auroit bientôt 
entraîné une rupture avec l'Angleterre , et 
allumé peut-être une guerre universelle dont 
l'Europe, 
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Les Prussiens cependant avançoîent dans la 
province de Hollande, où les Etats leur ou VI oient *7 7" 
eux-mêmes les portes de toutes les villes , par 
des résolutions qui défend oient toute espèce de 
résistance. Leur marche ne trouva de dilfiruUé 
que lorsqu'après leur entrée dans Utreclit,ils 
entreprirent de forcer les places du cordon , 
telles que Tf^oerden , Nieverslfijs ^ Jf^esop^ 
Minden, etc. ; ils perdirentbeaucoup de monde, 
entr'autres à Nieversluys , dans quelques sor-* 
lies heureuses que fes assiégés exécutèrent coii- 
tr^eux. Aux approches d'Amsterdam , des vil- 
lages, iéis Q^'^ Oudekerh j Amslel-V een et au- 
tres, firent une défense très - honorable pour 
eux et très-meurtrière pour les Prussiens, par 
la nécessité d'avancer sur ses digues étroites et 
enfilées par le canon de ces posles : cependant 
ils furent tous emportés les uns après V s a;Jres , 
et les foibles garnisons qui les délendoient se 
replièrent successivement sur Amstertiam. 

Le commandement général de celle grande 
ville avoit été déféré au chevalier de Ternant, 
qui s^y étoit jeté avec les corps fraiv's over- 
yssellois qu'il, commandoit. Les régens et la 
bourgeoisie Tavoient investi des pouvoirs les 
plus étendus. Jamais leur confiance n'avoit é*é 
mieux placée. Aussi éloigné de la jactance du 
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rhingrave de Salm qu'il lui étoit supérieur en 
talens militaires , le chevalier de Ternant au- 
roit indubitablement rendu d'importans ser- 
vices à la ville qui mettoit ses intérêts entre 
ses mains ; mais la mauvaise constitution de 
cette ville mit des entraves à ses mesures les 
plus salutaires. Le conseil de régence , trop ti- 
inide pour oser de lui-même en approuver une 
seule sans la soumettre à la discussion et à Pavis 
de la bourgeoisie, mettoit, dans la marche de» 
opérations, une lenteur absolument incompa- 
tible avec le danger du moment. D'un autre 
coté , les bourgeois armés et les corps francs 
n'obéissoient aux réquisitions du général que 
de la manière qu'ils l'entendoient j ainsi , lors- 
qu'il demandoit sur - le - champ quinze cents 
Ji'ommes , par exemple , pour être immédiate- 
ment employés à quelqu'ouvrage ou quelqu'ex- 
pédition, il s'en présentoit successivement trois 
pu quatre cents , et l'expédition manquoit , parce 
qu'on ne pouvoit pas agir par voie de con- 
trainte contre des défenseurs de ce genre , qui 
n'étoient attachés que par le lien seul de la 
bonne volonté. C'est par-là que le poste * qui 

1 C'est l'endroit où la mer de Harleih et de ITe sont 
tellement rapprochées^ que h largeur seule de Védaum 
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dcfendoit la fdmeuse écluse située à moitié che- — — 
min entre Harlem et Amsterdam , et qui étoit ' '* 
vraiment inexpugnable s'il eut été défendu par 
une force un peu plus nombreuse , fut cepen- 
dant surpris parles Prussiens qui le tournèrent 
en arrivant par l'Ye, sur des barques, et , le 
prenant ainsi de revers, %^^xl rendirent bientôt 
les maîtres. Il étoit possible encore de les dé* 
loger ; le chevalier de Temant le proposoit et 
répondoit du succès , si on lui donnpit les forces 
qu'il comptoit y employer. Il éprouvâtes mêmes 
obstacles , et. dès-lors , se jugeant entièrement 
inutile , il donna sa démission , quitta la* ville y 
s 'échappa au milieu des Prussiens et revint en 
France. 

Il suffit.de jeter un coup-d'œil sur la carte 
pour connoitre la position critique où se trou- 
voit Amsterdam,. Le duc de Brunswick étpJt à 
ses portes j la Fjfance même Peslhortoit à céder 
au malheur deis circonstauces ^ et à songer 
seuleFueut à obtenir la capitulation la inoins ^ 
désavantageuse qu'il seroit possible. Ce conseil 
lie laissoit plus le moindre vayon d^espérance 
aux régent » et il fi^llut céder à h dur& et im- 
périeiise loi de la nécessité. Ils entrèrent donc 

forme la séparadon des deux mers. Cette largeur n'est 
pas de cent pieds* 
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** ■ ■■■'■ en conférence avec le duc de Brunswick , et 
*^^7' proposèrent d'abord de déterminer le genre do 
satisfaction qui seroit accordé 4 la princesse j ■ 
car le doc leur avoit fait comprendre que ce 
point une fois réglé, sa mission étoit finie. lU 
croyoient encore pouvoir obtenir quelques mo-» 
difications sur les conditions énoncées dans la 
dernière note de M. de Thulemeyer ; et certes , 
c'était bien peu oonnoître le caractère impla- 
cable de la princesse , que Ae croire qu'elle se 
ref useroit au plaisir de la vengeance , lorsqu'elle 
en avpit en main tous les moyens. Elle fut ab-^ 
foliiment inflexible : on s^attendoit qu'elle se 
beméroit à la punition des membres de la com- 
mission de Voerden , qui avoient mis obstacle 
èc sa marche vers la Haye , puisque o'étoit là le 
seul délit dont elle avoit été personnellement 
l'objet : tout le reste lui étoit étranger , car 
•l-éjpouse du stathouder n'étoit véritablement 
rien dans l'ordre politique pendant la vie de son 
mari; mais elle ne voulut pas laisser échapper 
uneobcasion, qui lui paroissoit si naturelle ^ 
d'éteiidre la proscription eut les n^embres lea 
plus distingués du parti républicain. 

La princesse déclara donc d'abord qu'elle 
Youlqit bien laisser la vie aux coupables : maiai 
fipyès cet excès de clémence et de généJTO&ité | 
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«lie fit connoître que son intention étoit qu'oïl " 

privât de tout emploi et qu'on déclarât in- 
capables à jamais de servir la république , 
MM. Bloci ^ Cammerlingen y De IVilt , Tow 
Ion y J^an-Foreest , composant la coniniis- 
«ion des Etats de Hollande j Costerus^ bourg- 
mestre de Woerden , secrétaire de l'ancieune 
commission de défense établie dans cette ville ; 
JDelange j conseiller de régence de Gouda; 
Gistaer , pensionnaire de Dort 5 Zeeberg et 
F^an-Cctsteelen y pensionnaires de Harlem; 
'p^€m~Ber]telet ^i^^cÀ^r, pensionnaires d^ Ams- 
terdam ; Campenaar , conseiller d^Alcmaer ; 
ùibbema ^ Bicher y J^an ^ Leyde et Louis 
Hovy de Jonge , du conseil de régence d'Ams- 
terdam. 

•■ >TeUe fut la loi qu? Amsterdam fut obligée 
d'accepter. Ses négociateurs demandèrent aussi 
que' cette ville lie reçut ni garnison ptussienne, 
ni garnison natiofnalè. On accoirda- le prem'iei* 
point et même le second , nïaîs^ avec cette 
clause : A moiiu que la régence n^ eh fasse la 
^éîHûnde /- îtikis ôohime Tancienne régence 
8tat!koudérienrie diôVoit bientôt rentrer dans 
ses fonctions , on étoit assuré d'avahce que 
cette demande ne tarderoit pas à être faite ; 
$ândi k clause étoit purement îlIusdîrc.-Xfet te 
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■■ capitulation fut signée le lo. Le même jour, 
^7^7' les Prussiens prirent possession de la porte qui 
conduit à Harlem , et le général comte de 
Kalkreut entra dans la ville. 

Parmi les proscrits , MM. Gislaer , Ab- 
bemà^ De fJTitt , quittèrent leur patrie , où 
ils ne se crurent plus en sûreté. M. de Capellen 
de Marsch , condamné depuis, en Gueldre, à 
perdre la tête , les avoit précédés. Une foule 
de peuple de différente^s villes de la province 
ije retira sur le territoire français 9. et, pendant 
tout le reste de l'année , ^émigration fut tnès- 
considérable. Xjo gouv^ernexoeot français ac^ 
<;ueilUt cette n^ultitudeet la rassemblpit à Saint- 
Dmer , où il Jui fournit idjes moyens de subr 
sistance , dont la direction et la distribution 
forma une branche pailLiculière d'oduiiniA* 
tratiojQ. 

M* J^an-Berkel resta da^s Af^^^Bterdain ,. et 
fontinua , inaJgrQ 1^ perséc«ti^a s}Athpju^ 
xîenjue ^ à recevoir de ses o^citoy^ais les mar- 
ques de considération et 4e. respect dues à sef 
yertus. M. Paulus éprouva la imme faveur k 
Rx>terdam , où, au milieu des troubles ^ îl Sut 
constamment respecté dans sa personne et dans 
^es biens. Il conserva mém.e quelqpae temps, son 
emploi f dont il pensoit que s^s dêvoiirs ne lui 
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permettoîent pas de donner la démission jus- « 
qu'à ce qu'elle lui fût demandée. Elle ne Pau- 
roit probablement pas été , tant l'opinion de ses 
grands talens et de ses vertus étoit universelle- 
ment établie ; mais il ne convenoit point aux 
Anglais de conserver à la marine hollandaise 
nn ministre doué d'autant de génie , et l'am- 
bassadeur britannique le fit écarter. 

Le grand-pensionnaire de Hollande n'atten- 
dit pas la fin de son quinquennium , qui de- 
Toit se terminer au mois de novembre; il donna 
sa démission , et fut remplacé par M, Vander- 
Spiegel ; il ne survécut guère à la catastrophe : 
Félnde des sciences exactes auxquelles il étoit 
rendu , ae put l^arracher au chagrin qui l'ac-^ 
compagna dans sa Miraite et l'empoita quelr 
qaes mois après. 

Ajoutons encore quelques mots pour ter- 
miner en&i cet affligeant tableau. Il falloit ré- 
compenser les régimens stathoudériens que la 
corruption «et ies promesses avoient attachés à 
la cause anti-répablicaine. Ces promesses furent 
remplies par les moyens qui avoient déjà servi 
à récompenser la populace de son zèle. Un 
nouveau pillage s'organisa, peureux et par 
eux, dans les villes qui s'étoîentleplus dîsftin- 
guées par' leur esprit de patriotisme «t de H- 
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"^ ' • berté. Aucune d^elies ne put échapper à la 
calamité : .elles la partagèrent dans une propor- 
tion plus ou moins forte , mais ce fut la seule 
différence. Nous nous bornerons à citer le dé- 
sastre de Bois - le - Duc, belle et grande ville, 
composée de quatre mille maisons : lagarnisoii 
n'en respecta que sept cents; mais deux mille 
furent dévastées de fond en comble , et les au- 
tres , sans exception , eurent toutes leurs fe- 
nêtres entièrement brisées. Le butin fut im- 
mense , mais le gouvernement ne. sévit point. 
A la vérité , quelques effets retrouvés furent 
rendus à leurs propriétaires y et quelques so^ 
dats furent arrêtés ; c'étoit une simple ibrme f 
et leur punition ne s'étendit pas plus loin. Ce- 
pendant la terreur étoit divs la ville et se ré- 
pandit de là dans le plat pays y d'où les habi- 
tans se sauvèrent comme ils purent , emportant 
avec eux ce qu'ils ayoient de meilleur , et se *Te- 
tirèrentdans le pays de Liège. Ce même senti- < 
ment gagna Mastreicht et produisit les mêmes 
effets. L'émigration de ces contrées fut asses 
considérable , pour que le gouvernement lié- 
geois crût devoir rendre une ordonnance qui 
exemptoit les effets apparlenans aux fugitifs de 
tout droit d'entrée dans le pays ; mesure à la- 
quelle il n'auroit pas même songé , si le nonibre 
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de ces fugitifs n'avoit pas mérité son attention. T^ 

Ainsi fut renversé de fond en comble , dans 
le court espace de quelques semaines, Pédifice 
dont Pesprit républicain avoitjeté les fonde- 
mens, et auquel il travailloit sans interruption 
depuis plusieurs années. Le seul monument qui 
en Testât encore , étoit Talliance avec la France, 
et Ton sent avec quel plaisir les Anglais et les 
stathoudériens travaillèrent à l'anéantir. Il» 
étoient parfaitement d^accord sur le fond ; mais 
on ne ponvoit se dispenser d^ employer une 
forme qui ne fût point offensante , puisqu'enfin 
on ne pouvoit traiter la cour de France comme 
une régence d^une ville de la province de Hol- 
lande j quoiqu'il fut très- vrai qu'à cette époque 
d'inertie totale, onpouvoit hasarder beaucoup 
envers elle, sans craindre qu'elle en montrât du 
ressentiment. L'Angleterre , qui se trouvoit ici 
la partie la plus intéressée , crut qu'il sufHsoit 
^-de laisser subsister le nom de cette alliance , 
pourvu que l'effet en fût i^adicalement détruit , 
et c'est ce que les Etats - Généraux obtenoient 
facilement , en formant aussi une alliance avec 
l'Angleterre et avec la Prusse en même temps. 
La dernière pouvoit être assez indifférente à la 
France, dont les intérêts n'étoient pas dans une 
collision perpétuelle avec ceux de la Prusse 
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— — comme avec ceux de PAngleterre. Mais le traité 
*7 7^* avec la France étoit annéanti par celui qu'on se 
proposoit de former avec la Grande-BretagnCé 
Le cabinet de Versailles avoit eu l'intention 
d'arracher la république aux Anglais : ce traité 
les rappeloitpour le moins au partage ; et quel 
partage ! En cas de guerre avec l'Angleterre y 
nous pouvions compter sur la république ; ici 
les Etats-Généraux prenoient la balance entre 
les deux nations, jugeoient de quel coté yenoit 
l'agression , et se rangeoient avec la partie lésée i 
or , il est clair que l'Angleterre auroit toujours 
été cette partie lésée. Enfin , la France perdoit 
toute son influence en Hollande ; l'Angleterre 
rentroit dans toute celle qu'elle y avoit exercée 
auparavant ; elle ne pouvoit balancer un ins-* 
tant. 

Aussi , la proposition en fut portée aux Etats* 
Généraux parla ville d'Utrecht, dès le i5 oc- 
tobre : elle fut prise ad référendum et soumise^ 
aux délibérations des Etats de chaque province, ^ 
qui tour-à-tour l'approuvèrent à l'unanimité. 
Elle revint enfin aux Etats -Généraux le 1 4 dé- 
cembre, où elle passa définitivement en réso- 
lution. Les conférences s'ouvrirent immédiate^ 
ment avec le ministre d'Angletere et celui de 
Berlin pour la rédaction des traités. L'alliance 
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arec la Prusse n'oflTrit pas de grandes difficul- " 
tés j il ne s'agissoît guère, en effet, que d'une 
garantie réciproque des Etats en Europe, de la 
fixation des secours mutuels en cas d^attaque 
d'une des deux puissances par une troisième , 
mais sur - tout d'une garantie expresse d© 
la constitution hollandaise de la part de la 
Prusse. 

Le traité avec PAngleterre offroit quelques 
difficultés de rédaction de plus , par la compli- 
cation des intérêts des deux nations , par rap- 
port au commerce et à la navigation dans les 
mers orientales; mais ces difficultés furent , eu 
grande partie , remises au moment où lés deux 
puissances travailleroieut à un nouveau trailé 
de commerce ; et le traité d^alliance, à l'excep- 
tion d'un article relatif à la défense commune , 
aux Indes orientales , se réduisit aux stipula- 
tions accoutumées , de secours à se donner mu- 
Mmellementen cas'd'attaque , de garantie réci- 
proque des possessions dans et hors de l'Eu- 
rope , et sur-tout à l'engagement formel que 
prit l'Angleterre de soutenir et garantir à la 
république sa constitution et le stathoudérat. 

On ne comprend guère ce que signifie une 
garantie faite à un peuple de sa propre consti- 
tution , à moins que cette gaiantie n'ait pour 
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objet de préserver ce peuple contre les effoi^fé 

^ que feroit une puissance étrangère pour ren-- 
verser sa constitution malgré sa volonté. Maii 
si on entend par - là que la constitution sur la-* 
quelle s'exerce la garantie lui est tellement sou* 
mise, que le peuple lui-même perde le droit do 
la changer lorsqu'il le jugera convenable, rien 
n'est plus absurde, ni plus contraire aux idée* 
du droit des gens j il répugne à la nature des 
choses , que lorsqu'une nation s'est choisie une 
forme quelconque de gouvernement , et que le 
temps et l'expérience lui en ont découvert les 
abus et les vices, elle ne puisse la changer à sa 
volonté, et se prive ainsi de l'usage du plus ina- 
liénable de ses droits* C'est le second exemple 
/ donné à l'Europe de cette monstrueuse garan- 

tie; le premier l'avoit été à l'époque du premier 
partage de la Pologne* 

Au reste , les deux traités d'alliance avec la 
Prusse et avec l'Angleterre furent signés à I^l 
Haye; le premier, le 4 avril, le second, le i5 1 
du même mois 1788, et bientôt après ratifiés 
par les deux cours* 

Ainsi fut complétée, en Hollande, la révo- 
lution, qui ne lui laissa que le nom de répu^ 
blique, en la soumettant à tout ce que le despo- 
tisme a dp plus absolu : despotisme d'autant plus 

odieusi 
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bdièusi: que ceJuî qui Pexerçôît , caché sous une ■ . ; ■ " 
dénominatioa modeste et sous les formes d'une ' '* 
liberté apparente , pouvôit sans cesse insulter 
à son véritable souverain et l'entraîner journel- ' 

lement dans les mesures les plus contraires au 
bien général, saiis se rendre responsable envers 
personne 5 autre que lui-même, des écarts de 
sa propre conduite. Aussi lorsque le peuple, 
dans son ivresse , songea à lui conférer le titre 
de comte souverain de Hollande , il rejeta cette 
dignité dangereuse qui , en attachant ouverte- 
ment l'autorité suprême à sa propre personne ^ 
ôtoit aux Etats de la province et auxÉtats-Gé- 
némux jusqu'à ce vain simulacre de souverai- 
neté qu'ils avoient conservé , et lui créoit unel 
succession perpétuelle d'ennemis j qui auroient 
été sans relâche occupés à combattre son auto- 
rité pour se ressaisir eux-mêmes de tout ce qu'ils 
auroient pu en arracher. Avoit - il besoin de 
'ce vain titre , lorsque le pouvoir réel qu'il com- 
portoit 'étoit déjà entre ses mains ^ et qu'il en 
avoit la jouissance assurée , tranquille, à l'abri 
de toute jalousie et de toute espèce de danger ? 
Il est affligeant de penser que les personnages 
de la république les plus distingués par la pu- 
reté de leurs sentimens et par leurs lumières, 
furent proscrits, persécutés dispersés et exilés 
de leur patrie \ que cette république , dont Pé^ 

m- Q 



' xistence physique étoit un chef-d'oenTredel^i- 

^^' dustrie des hommes réanis en société, et qm y à 
l'ombre d'une liberté bien£ûsante , avoit fleuri 
par le commerce et rassemblé dans son sein une 
très-grande partie des richesses de PEorope; 
que cette heureuse contrée ^ si respectable par 
Fantique simplicité de ses moeurs, vit tout-i-? 
coup s'éteindre dans son sein jusqu'au moindie 
germe de la liberté , par le souffle empoisonné 
du despotisme, et que cette métamorphose 
étrange fut l'effet de l'absurde opiniâtreté d'un 
seul homme et de la vanité d'une femme. i 
On ne peut reprocher aux patriotes qu'une 
seule faute, et encore cette faute honore*t-*elle 
la pureté de leurs principes : ce fut de s'atta- 
cher trop scrupuleusement aux formes consti-> 
tutionnelles, dans un moment où leurs adyer* 
saires les yioloient ouvertement tous les jours, 
en conservant aux Etats-Généraux la députatioa 
d'Amorsfort , qui ne pouvoit représenter l^-»* 
lement la voix de la province d'Utrecht. Mais 
la France est et sera à jamais inexcusable d'avoir 
abandonné ses fidèles amis au moment où ses 
secours leur étoient devenus indispensables; de 
n^avoir pas même prévenu ce moment par une 
de ces démarches dont elle n'avoit à rendra 
compte qu'à elle-même , et qui auroit arrêté , ou 
du moins long-temps suspendu, l'invasion pm»* 
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iieiine en Hollande On voit que nou« parlons -— 
da camp de Givet. Il est de la dernière évidence , ^ ' ' ' 
que , s'il eut été rassemblé, quelque prévenu que 
le roi de rrusse pût être pour sa sœur , il n'au- 
roit pas voulu soutenir sa cause par la voie des 
armes , en débutant par se constituer eh état de 
guerre contre la France. Mais la France ne fit 
rien , et personne ne respecte ceux qui ne savent 
pas se faire respecter. 

La France libre a réparé les torts de la France 
monarchique. La liberté que les Hollandais cht^r- 
choient en 1787 , étoit une liberté bien incom- 
plète, qui renfermoit encore le germe de sa 
propre destruction , puisqu'elle conservoit le 
Btathoudérat . Aujourd'hui , fondée sur les droits 
sacrés et. imprescriptibles de l'homme et du 
citoyen , elle repose sur une base inébranlable. 
La nouvelle république batave , éclairée par 
l'expérience , sait actuellement distinguer ses 
amis, de ses ennemis naturels. Les Anglais n'é- 
toient pas moins se» ennemis en lui conservant 
le stathouder en 1787, qu'ils le sont aujour- 
d'hui en essayant d'envahir son territoire pour 
y étoufier la liberté dans son berceau. Elle a tout 
lieu de reconnoître l'identité de ses intérêts avec 
ceux de la république française, et celte con- 
viction rendra, sans doute , leur union aussi 
durable que l'existence des deux nations. 
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l 

'Amersfort, La régence stalhoudérictine y fttîl wa p caH 

peudre de ses fonctions le général Yan-RysseL III. 

i5o. Désenion des troupes , provoquée par l'An- 

,gleterre. Dissention dans riniérieur de cette TÎlle. 

i57. 
AmsteL-îVeen, Perte des Prussiens à Fattaqae de ee 

village, m. 239. 

uimsterdam. Siège et capitulation de cette rille. L i36. 

•^Heprise de celte yille sur le stathouder et les eoa^ 

. Iisé8> par trente hussards français. II. s86» —^ MémwH 

du cie. Cailtard : Assemblée de Im bourgêokie pMr 
délibérer sur le degré d'influence que le peuple dok 
avoir dans les affaires. III. io4. Manière dont les ré- 
gens trompent le vœu de la bourgeoisie. \o5 et suhm 
Triomphe de la bourgeobie , et rappel des trois noa- 
veaux députés que la régence avoît envoyés aux 
Elats-Généraux. 109. Emeute terrible. Combat entre 
les stathoudériens elles patriotes. 139. Péril auquel 
échappe cette ville. i4i. Commission des cinq <m 
le pouvoir est concentré pour veiller au ûalui de k 
Hollande. i45. Résolution désespérée dt romjn^Ii 
grande digue du Minden. âo5. Capitulation avec le 
duc de Brunswick. a54. Proscriptions qui eh furent 
les suites. Ibid. et suw, 
Jtnarchistes. Faction composée de la lie de toutes ks 
classes. II. 4i. 

Anglais, Chassés de Sainte-Lucie , de la Dominiq[ae et 
de plusieurs autres îles par les habitans. IL 347. 

Angleterre. Partis qui la divisent. IL 12a. Les wighsii 
les républicains applaudissent aux premiors élaai 
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^60 Français pour la liberté. La convenlion ne pou- 
vant se concilier ayec le ministère britannique , lui 
déclare la guerre , ainsi qu'à la Hollande et à l'Es-' 
pagne. 129-31. Elle s'empare de plusieurs iles fran- 
çaises en Amérique , et de Toulon. i83-!io5. Viole 
le droit des gens dans le port de Gènes. i85. Ses 
lenteurs à secourir les royalistes de la Vendée. Fau- 
tes qu'elle fit à cet égard et qui la firent échouer 
dans son projet de ruiner et^e démembrer la Fran- 
ce. 196. Son intérêt dans la coalition. Seule , elle en 
recueille les fruits. Son projet. fayori et caché de 
consommer la ruine de la France. 207. Sa politi- 
que ambitieuse rdativement aux Hollandais. £lle ne 
i^oppose à la paix qu'ib demandent que pour s'em- 
parer de leurs possessions en Afrique etdansllnde» 
Système qui fut réalisé par la prise du Cap et de 
Ceylan. 284. Provinces dont elle vouloit dépouiller la 
France. 287. Ses motifs pour s'opposer à la paix. 289. 
Foiblesse et futilité de ses motifs. 290. Ligue que son 
ambition a suscitée contr'elle..2^2. Après avoir pris 
la Corse, la Martinique et les vaisseaux de Toulon , 
elle livre les Vendéens à leurs propres forces. Re- 
fuse de descendre un prince français sur les côtes de 
France , et finit par abandonner les émigrés à Qui- 
beroif. 532. — Sa conduite et sa mauvaise foi à l'é- 
gard des Proyinces-Unies 7 pendant la guerre d^A- 
mérique. III. 29. La connivence du stathouder avec 
le cabinet de St.-James. 3o. Motif de la guerre qu'elle 
déclare à la Hollande. 33. Ses motifs pour compter 
sur la connivence et la partialité du stathouder. / 34. 
Cooieils perfides que lui donne le cabinet i^ Si»- 
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James. CooseiU intéressés que la France donne ég^ 
lerri^nt aux palriotes , 35 et utiv. 

jinfrran «- cTAlleray , magistrat rertueux , qui mérite 
l'auguste nom de père des paut^es. Il est traduit au 
tribunal révolutionnaire qui l'enToie à la mort. Ré" 
ponse noble et touchante qu'il adresse à ses juges 
inhumains. 174. 

jénkarslro'ém. 11 assassine le roi de Suëde dans un baL 
II. 34. 

jénnelme, ( le général ) H s'empare de Nice. II. 1 19. 
11 est accusé de trahison. Pourquoi il échappe à ses 
ennemis. i48. 

jénvars. Congrès tenu dans cette Tille pour concerter 
les plans de guerre à suivre contre la France, après 
la défection de Dumouriez. 11. i45. 

jéoûi* ( Séance du 4 ) Aboliiion de la noblesse et de 
tous ses privilèges..!. 225. 

jioâL (le 10 ) Ëvénemens précurseurs et présages 
de cette journée.' II. 55. Préparatife de défense 
et d'attaque. 56. Disposition des esprits dans ras- 
semblée législative. 58. Mot affreux d'un des conju- 
rés. 59. 

Jit'chen/ioh, ( M. d' ) Colonel au service de Prusse. H 
démontre que le ministre Pitt est agresseur dans la 
guerre actuelle. I. 369. 

uérgone. Défilés occupés par Dumouriez pour 'arrêter 
la marche de Fennemi. II. 88. 

jtrish>crates. Nom donné aux partisans de la cour de 
Inouïs XVI. I. 228. 

^nstoi^nUit^ Sa conduite impolîtîque. Fautes graves 

quVlk commet apr^la perte de ses privilèges. I. a4q. 
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'armées. Etat respectif des armées républicaînes et 
des armées coalisées en 1796. II. 200. 

jirmées françaises. Leurs exploits dans la campagne 
de la seconde année de la république. Vingt-trois 
sièges en forme. Gain d.e six batailles rangées. Prise 
de cent vingt-quatre villes. II. 2o5. Recrutement de 
trois cent mille hommes. 520. 

■JLrnheim, Yille pillée et dévastée par les troupes da 
prince d'Orange. III. 173. 

Artois, ( le comte d' ) Son opposition aux conseils don* 
nés à Louis XYI après la prise de la Bastille. Son 
émigration. I. 219. 

jissejnhlée constituante. Ses premiers travaux et les 
sentimens qu'elle inspire. I. 225. Abolition de la no- 
Messe et de tous ses privilèges. 225. Sa conduite à 
l'égard du gouvernement. :? 2.7. 'Son enceinte forcée 
par les brigands du cinq octobre. 234. Elle vieot 
fixer son séjour à Paris* 235. Membres qui se retirè- 
rent après les crimes corhmis à Versailles j leurs mo- 
tifs. T-ZG, Sa situation à Paris ^ et ses fautes. 239 et 
4iuw, Influence des Jacobins sur. elle.. Partis et fac- 
tions qui la déchirent.' â44 et suw. Lutte établie en- 
tr'elle et le roi. 252. Suspension des pouvoirs de 
Louis XVI jusqu'à ce qu'il accepte la constitution. 
260. Elle se sépare. Son dernier décret est l'une de 

• ses fautes les plu^ graves. 263. 

^Assemblée législatii^e,Yiccde sa composition. Turbu- 
lence de sa minorité. IL 2. Ses- manœuvres sédi- 
tieuses. 3. Ses alarmes et ses dispositions à l'égard des 
greis. 4. Flétrissure dont elle se charge en protégeai^t 
les assassins d'Avignon. 9. Elle proscrit les prétre^i ré-* 



fractaireà k qui la loi ayoit laissé la liberté de prt' 
ter ou de refuser le serment, lo. Disposition des* es-^ 
prits relatiTement à l'approche du Dix - jioût» Em- 
barras des conspirateurs qui étoient dans son sein. 
Leur petit nombre ; leurs artifices ; leur audace et 
leur succès. 58 H suip. Elle condamne la faoïille 
rojale à être enfermée au Temple. 63, £Ue dédare 
in£àme et traître à la patrie tout agent du pou- 
voir exécutif^ tout Françab ^ qui tendroient directe- 
ment à modifier la constitution £rançaiée ^ et à 
composer avec les puissances possessionnéet en Al* 
sace. 555. t 

jissembléeê Primaires de Paris. Ellea acceptent la 
constitution de l'an III , et rejettent* la loi des 5 et 
i3 finictidor , qui amena les troublés du i5 yendé- 
miaîre. II. 3i4*3i6. 

Assignats^ Leurs Hypothèques sur la spoliation des 
riches etvsur la place de la révolution y sous le gou- 
vernement révolutionnaire. H. 163-^1 65. 

Autriche. ( maison d' ) Elle est sauvée par la sagesse de 
Léopold. I. 217 1. 

Autrichiens. Us forcent Pichégru à lever le siégdde 
Mayence ^ s'emparent de Manheim après l'avoir 
battu auprès de cette ville ^ et se rendent maitres 
du Palatinat. II. 348. 

Averhoult. Patriote hollandais qui battit les troupes du 
stathouder à Jutphaas. 1. 1 19. ^ — Il s'avance devant 
un autre corps de troupes envoyé contre la ville 
dUtrecht y et la disperse. III. ia5. 

Avignon. Cette ville et le comtat Yenaissain forent en* 
levés au pape , pour avoir déclaré schismatiqves tous 
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ceux qui recoimoîssoieai les décrète de l'assemblée 
»atio£iale.1. 3x3. 

B. 

JjMLLr^ victime de la rérolution et des jacobins, 
premier maire de Paris, quille celle place lorsq&e 
l'assemblée consliluante finit ses sessions. Faute qui 
lui fut commune avec la Fayette el plusieurs autres. 
1.264. 

Bdkf ville de Suisse où furent signés les traités de 
paix entre la Prusse et la France , et enlre celte der- 
Biëre puissance et l'Espagne; U. SSS-SSg. 

Bamai^e < se réunit , ainsi que Duport et Lamelh avec 
la Fayelte , pour sauver Lpuis XVI , après son retour 
de Varennes. I. 260. 

Barras fut un des neuf députés qui , pour prévenir 
leur perte, conspirèrent contre Robespierre. H. 
2a4. Il eut le commandement de Paris lorsque les 
jacobins délivrèrent Robespierre et le conduisirent 
à la commune. 229. 

Barrère^ décemvir et collègue de Robespierre, pro- 
pose, le remplacenpient des décemvirs qui étoient 
morts avec Robespierre. II. 25 1. Il est condamné i 
la déportation , mis en prison , s'évade, et depuis il 
est amnislié. 29g. 

Barthélémy. Son caractère ; considération dont il 
)o«it ; bonneurs et dignités qui lui sont conférées ; 
injustice qu'il éprouve. II. 335. Cbai^é de négocier 
la paix en Suisse aveo la Prusse. 555. Incident qui 
inlèrrompit les négociations. 356, Conclusion du 
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. • traité de paix. Ibid. Intérêts à réglor. 35j. Se^liaî- 
sons avec le chevalier d'Yriarte. 34o. Il aigne avec 
lui la paix avec l'Espagne. 342. 

Bastille, ( prise de la ) Journée fameuse dans les an- 
nales de la révolutions Ce fut l'ouvrage du peuple. 
Le gouvemeùty fut tué. I. 217. / . 

Bavière. Son échange proposé contre les Pays-Bas. 
' Guerre à ce sujet. 1. 276'. 

Beanrepaire se hrûle la cervelle pour n'avoir pu en- 
ga^er les habitâns de Verdun à se défendre contre 
lés' Prussiens. IL. .7 6. 

Bellonet, Officier français envoyé secrètement , avec 
une centaine de canonniers à Utrecht. III. 201 . 

Pender ( le maréchal de ) remet la Flandre et le Bra- 
))ant sous l'empire de Léopold. I. 3o3. Pris au blo-* 
ciis de Luxembourg par les Français. 11 s'écoit jf^endu 

'ciélèbre par la conijuété rapide et facile du Brabant. 

•JI. 347. 

• •■•If t 
j • . . ■ ... 

Jientinch ( le comte de ) accompagne la princesse d'O- 
range dans son voyage de Kimëgue à la Haye. III. 
169. Emeute qu'il court y susciter. 177. 

Bequeliruy (M.) Académicien distingué^ préposé àl'é- 
.^ucation de Frédéric-Guillaume II , roi de Prusse. I. 
56. 

jBerkel^ {T^an) grand-pensionnaire de Hollande. Son 
■"discôiirs'aux Etats. Son' apostrophé au comte de 

* K(5ofiè?. ÏII. 118, Moyen qu'il emploie pour faire 

• ti^fécir aux patriotes et aux sociétés populaires la 
^aédiâtion de la France. 166; 
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JSerlin pris par les Russes , sous le r^gné du gtùnd 
Frçdéric. I. 4;i. Il devint le centre de lapotkique de 
l'Europe , sous le ministre Hertzberg. 70. 
Berne. ( canton de ) Ordre donné aux régimens suisses 
qui étoient au service des Provinces-Unies, de gar- 
der la plus stricte neutralité pendant les troubles dd 
ce pays. I. 1 15. 
"Bemstorff y ministre prudent du roi de Danemarck. 
La ligue anglo-prussienne ne peut le faire renoncer 
à son système d'alliance* défensive avec la Russie. 
I. 3o3. 
Bertrand de Mollet^ille, ministre de Louis 'XYI. Il 
prouve dans ses Annales de la RépoliUion y qu'il y 
eut à Mantoue une déclaration de Léopold et 
des agens de plusieurs puissances , pour con- 
traindre le peuple français à rendre la liberté à 
• Louis XYI. L'adhésion de Pitt à cette déclara- 
tion , au traité de Pavie et au traité de Pilnitz 
seroit une preuve que le cabinet de Saint'James a 
provoqué la guerre actuelle contre la France. 1. 370 
— ISole sur son ouvrage intitulé , les Annales de la 
Révolution. II. i3. U se cacha après le 10 août , et 
fit répandre le bruit de sa mort. ^Z et suiu, 
JBeeenval, ( le baron de ) Services qu'il rendit au roi 

après la prise de la Bastille. I. ^^19. 
BeurnonviUe , ministre de la guerre. Sa jonction aVec 
Dumouriez , opérée par une faute du duc de Bruns- 
wick. II. 89. Il dénonce à la Gh^onde de nouveaux 
massacres projetés par les jacobins , et propose de les 
faire exterminer, 139. Livré à Cobourg par Dumou-* 
net, i4i. 
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Bialînnhi profite de la terreur imprimée à la diète de 
Grodno ^ pour mgner le démeinb|[emeal de la Po* 
logae en faveur de la Prusse. II,. ^Sj. 

Bigoi , perruquier du stathouder. Gnnie qu^l eonuBet 
pour lui plaire ; quelle eu fut la suîle. III. 65. 

BiUaud^KtxrennBs , décemvir, condamné è la dépor- 
tation ayee plusieurs de ses eollègues et complices. 
II. 299. 

i?£r6^. Gomment il élude les demandes de la Russie el 
de la Prusse. I. '*g. 

Biron attaque la ville de Mons. Ses vertus et terreur 
panique l'épandue dans l'armée. II. 47. Sa situation 
len Alsace. %j. L'utilité de la divernon de son armée» 
93. 

Bihchoffsf4>erdêr ^ ministre et favori du roi de Prosse^ 
l'engagea déclarer la guerre à la France. II. 21, 

Bleeswivk j grand pensionnaire de Hollande; son ca- 
ractère , ses lalens. Acte honteux qu'il signe en fSb 
veur du duc Louis Brunswick. Promesse que lui aiy 
raclient les patriotes. III. 96 et suit^. 

Bois le-Diic» Pillage et dévastation entière de cetie 
ville, m. 236. 

Boisëy-d'Angla^. Son courage et danger extraordinaire 
qu'il courut à la tribune de la convention , dans Fé- 
meute du premier prairial. II. 3o 1 . 

BoUman. Intrépidité de ce médecin qui tenta d'enle- 
ver, avec le sec*ours du jeune Huger, la Fayette^ 
prisonnier à Olmutz. Il y réussit , et eut le bonheur 
de se réfugier en Prusse , où le roi le fit arrêter et 
livrer aux Autrichiens. La Fayette fut repns à huit 
lieues d'Omulu. II. 38 1. 
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Sanaparte, Ses victoires en Italie y en Allemagne et en 
£gypte. Sièges et prises de villes dans ce pays. II. 
35 1. Il exige la délivrance delà Fayette et de ses 
compagnons qui gémissoient dans les prisons. SSj. 

Borch\ ( M. de ) m^taîre instruit , à qui fut confiée Té- 
ducation de Frédéric-Guillaume II. I. ÔB. 

Borysthène, ( le ) Fêtes , sur les bords de ce fleuve , 
données à Gatherine*II. dans son voyage en]Crimée. 
I. 88. 

Boufflers. Son courage à la cour de Prusse. Son opinion 
sur Tissue de la guerre que le roi vouloit entrepren- 
dre contre la France y et qui compromettoit la vie 
de Louis XYI qu'il vouloit sauver. II. ^5. 

Bouille. Chargé de protéger la marche du roi dans son 
évasion. I. 259. 

Bourgoing négocie et conclut la paix avec l'Espagne. 
n. 335. 

Boulines y lieu où les Autrichiens attaquèrent Gou- 
TÎon y qui se défendit courageusement. II. 48. 

Brabançons. Ce peuple demande sa réunion à la France. 
Décret impolitique qui promet assbtance à tous les 
peuples qui s'insurgeront. II.' lâi. 

Brabant. ( révolution de ) Elle est occasionnée par l'é- 
change de la Bavière et la suppression des privilèges 
du pays. I* 272. Les Etats confédérés de Flandre et 
de Brabant déclarent leur indépendance et la souve- 
raineté du peuple. 275. Factions qui divisent les es- 
prits. 376 et suw. Aristocrates qui se font démago- 
gues pour écraser les d^ocrates. Succès rapide de 
cet artifice. 279. Rentrée des Autrichiens dans la ca- 
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pltale. 281. Sa soumission. 3o5.Xa conquétef de cetû 
province, cause véritable de la guerre entre la France 
çt TAngleterre. II. i3a. 

Brandebourg , Prusse et Poméranie, Etat , moeurs et 
habitude des habitans de ces contrées après la chute 
de l'empire romain. I. xvij. Leur culte avant le chris- 
tianisme , et leur superstition après l'avoir adopté 
' xviij. Savans qui y portèrent le premier rayon de lu- 
mière xix. Influence des réfugiés français. Avantages 
qui résultèrent de leur échange avec les naturels an. 
pays. Ibid, Origine de la maison de Brandebourg, 
xxj. L'électorat acheté et vendu plusieurs fois. xxij. 

Branichi, Ce Polonais, neveu du prince Potemkin, 
livra sa patrie aux Russes et se réfugia dans leur 
pays. II. ii55. 

Brienne. (le cardinal de ) Système puéril de ce minis- 
tre pour sauver la Hollande. 1. 1 28. Pusillanimité de 
ce ministre , ses lenteurs ; paralysie qu'il introduit 
dans le gouvernement. i35 et suiv. Frayeurs qu'il 
inspire à Louis XVI. Désarmement proposé et exé- 
cuté. i4o. — U détourne les fonds préparés pour la 
formation du camp de Givct. 193. 

Brissot accuse Lessart d'intelligence avec l'empereur, 
et le fait décréter d'accusation. II. 27. 

Broglle y (le maréchal de ) rassemble une armée pour 
contenir Paris, avant le i4 juillet. Usage qu'il en 
fait. I. 218. 

Brumaire, ( loi du 3 ) Comment cette loi étoufPoit la 
constitution de l'an III dans son berceau. H. 3 16. 

* BrunsiAfick , (Elisabeth de) première femme du roi de 
Prusse, répudiée j pourquoi. I. 71. 

Brunswich. 
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Bfimei/nch. ( te duc de ) Son portrait , sa conduite 
faates qu'il auroit épargnées au rui de Presse y sî ses 
avis aroient été suivis. T. 67. Il envoie recoiinoiire 
lé camp de Givel. Paroles remarquables de ce priuce. 
à l'occasion de ce camp. Sa marche rapide en Hol- 
laude 139. 11 s'empare d'Amsterdam ei soumet le pays 
au stathottder. i3o. — Imprudence de son manifesté: 
' II. 44. 11 s'empare des villes de LongwyetdeVerdun. 
Fautes- qu'il commet. jS. 89-9 1 . Aprc's l'alFaire de Yal- 
inies , îl négocie une trêve que Dumouriez rompt. 
Perte de plus de vingt-cinq mille hommes. 93. Il ca* 
pUule avec Dumouriez. Problème à résoudre sur les^ 
causes ^ cette retraite. 97. ILest abandonné par 
ies Aulricbiens en Alsace. Convention secrète pour 
livrer cette province à l'empereur. 18 3. Il est battu 
par Hoche et Pichegru. 189. Ses plaintes au roi de 
Pi'usse du peu de concert qui règne entre les alliés» 
190. U quitte l'armée. Son départ et ses plaintes oc- 
casionnent un refroidissement entre les cours de 
Prusse et de "Vienne. 191. Sa déclaration auxhabi- 
tans de la France étoit impolitique et insolente , par 
les promesses et les menaces qu'elle contient \ dans sa 
déclaration additionnelle , les menaces sont encore 
plus e3Ltravagantes : on diroil qu'il est maître absolu 
des destinées de la France. Voyez ces deux pièces au 
•econd volume^ -pa^, 366 et 372. Quelle différence à% 
langage dans sa lettre au roi de Prusse , pour le dé- 
tacher de la coalition y et dans les motifs qui lui font 
donner sa démission. II. 390. — Pouvoirs illimités 
qu'il reçoit. Emissaire qu'il envoie à Givet. III. s 10. 
Son entrée sur le territoire hollandais* ^ao. U sur- 
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pretid tin posle inexpugnable. 23o. 11 forcé ÂiUs^ 

terdam à capituler^ ^4. Il est nommé général de la 

coalition. 
JBnmsfpick ( le duc Louis de ) préside à l'éducation 

de Guillaume Y. Sa conduite. Son départ de Hdl^ 

lande. III. 24. ^ 

BulgakoWf une des causes principales de la guerre' 

entres là Russie et la Turquie. I. 90. 11 est renfermé 
- au château des Sept-Tours. 96. Il détruit auprès de 
. l'impératrice de Russie les insinuation» du roi de 

Prusse contre la France. i45« 
Bureau de Puzj. Sa détention avec la Fajette , Latour- 

Maubourg et Liameth^ Horrible traitement qu'ils 
• éprouvent en Prusse et dans la forteresse d'Olmtftz. 

C'est À Bonaparte qu'ils doivent leur délivrance. II. 
. 378-389. 

Burhe. Couleurs sous lesquelles il peint l'assemblée 
constituante. 1. 225. — Ce qu'il dit de la France, et ce 

que lui répond Mirabeau. III. 19. 

c. 

(^'jiiLLARD j (M.) chargé des affaires de France à Itf 
Haye. Il a rédigé un excellent mémoire sur la 
révolution des Provinces-Unies. L i32. 

Çallembetg (le comte de). Bon mot que lui dit le 
rhingrare de Salm. III. 219. 

Çalonne. (M. de ) Convention des notables. Impru- 
dence dans leur choix. I, i j3, — Sa prodigalité 
envers le rhingrave de Salm. III. 218. 

Camille Desmoulins , auteur du F'ieux-Cordelrer. Ko- 
iespierre, qui parut le défendre, l'envoya lui -'même 
au supplice. II. 219* 

Camus, Bancal, Quinette et Lamarque, commusaire^ 



( âÔ9 ) 

ae la «onrenlion que Dumouriez livre à Coboupgi 

nii4i. 

(Japellen* ( le baron de ) Danger qu'il courut à Zutpheiii 
Sa fuite. Dévastation de ses biens. III^ 175. Mort des 
traitemens barbares qu'il reçut à Utrecht. 224. 

CarleUi signe un traité de paix avec la France^ aiu 
nom du grand-duc de Toscane. II. 326. 

Cam4t' Révolution qu'il fait danslatactique.il. 177* 

Ùcarien Ses mariages républicains^ £[< 187. Sa mort^ 

258. 

C<i8imir-îé Q-raha, Ck>nstitution favorable qu'il donnd 
à la Pologne. II. 258; 

CcUecui-Cambrésis. Bataille gagnée par les alliés^ qui 
viennent à quarante lieues de Paris. II. 199. 

batherine lï. Ses menaces au duc de Courlande. I. 
7g; Alarmés que répand son voyage en Grimée. So 
et 8UW. Son entrevue avec le roi de Pologne. 89 < 
Avec l'empereur Josepb II* 91* Son projet de res- 
susciter les républiques u-recques. 92. Plan de con- 
ciliation avec la Turquie. 94 et suiu. Ses motifs de 
vengeance contrci les cours de Londres et de Èerlin. 
157. Elle consent au projet d'une quadruple alliance. 
Ibid, Orage contr'elle dans le Nord. i48. Sa position 
il L'égard de la Suède, lâi. Affi-ont qu'elle reçoit de 
Gustave. Ses alarmes et crise dangereuse de son 
empire. 1^5. Elle soulève l'armée suédoise. i58. Re- 
fuse la médiation de la Prusse et de l'Angleterre. 
Ses ennemis. 161. Propose à Stanislas-Auguste un 
traité d'alliance entre la Pologne 6t la Russie. i65. 
proposition de paix avec les Turcs , par l'organe 
de Chorseul-Gouffier. i8i< Sa flotte est battue par 

R Sk 
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le roi ie Suède. 286. Menacée par le roî àe Prusse 
et la Pologne , en guerre avec la Suède et les Turcs , 
sans espoir du c6té de l'empereur. 287. Elle fait 
la paix avec le roi de Suède , sans Finter^enlibu 
d'aucnnô puissance. Soi. Progrès rapides de ses 

* armées ^ Turquie. 3o5 et suw» Nouvelle ligue contre 
elle , dont le motif est la révolution de France. 3o8. 
Paix d'Yassy , qui sauva l'empire Turc. 509. — Sa 
politique Qt ses vues contre la Pologne. II. 57. 
Sous quel injuste prétexte elle s'en empare. 181. 
JEIQe déclaré la guerre aux Polonais pour s'être 
donné une constitution» 242. Ses pièges et pi*omesses 
au roi de Prusse et à l'empereur pour les faire 
consentir à un partage de la Pologne. 248. Elle 
trompe les fédérés de Targowitz y qui réclament ses 
secours contre le roi de Prusse , avec qui «Ue était 
secrètement liée. !25o. Sa conduite à Fégard du gé- 
néral Kosciuslo. 275. Ses vengeances après la prise 
de Warsovie. 275. Lettre des ministres de Russie et 
de Prusse à la confédération de Targowitx. 4o4. 

Ceylan. Prise de celte île et du cap de Bonne-Espi'- 
rance par les Anglais, sur les Hollandais leurs alliés. 
n. 284. 

Chabot. Mot affi*eux et sublime de ce conjuré. II. 69. 
Envoyé au supplice par Robespierre. 220. 

Champ-de^Mars, Fédération. I. 242. Rassemblement 
séditieux. Pétition pour la déchéance. Fusillade. 261. 

Charette , organise et conduit la guerre de la Veudée. 
II. 186. 11 dépose les armçs, et fait la paix. 5o6. 

Charlemagne. Liberté du peuple français sous son 
règne. 1. 189. 

Charles IV ^ roi d'Espagne. Motifs qui l'ont engagé 
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à la paîx et a reconnoître la république. II. 528. 

Cliasieler ( le marquis de ) chargé par l'empereur de 
négocier avec la Fayelle et les autres prisonniers 
français , de leur liberté: II. 38/. 

Châteauvieux, Indignation et mépris que ce régiment 
inspire à la garde nationale. II. 6. 

Chauvelin , ministre envoyé à Londres pour solliciter 
la médiation de l'Angleterre entre la France et les 
puissances coalisées. II. 35. L'Angleterre refuse de 
le reconnaître pour ambassadeur. 125. Ordre d'éva- 
cuer le territoire. i3o. 

Chevalerie, (la) Ce qu'elle était sous le règne de la 
féodalité. Preuve de la barbarie et de l'ignorance 
de ces temps. L 191. 

dcéroTi ( Jean ) , électeur de Brandebourg, fopdateur 
de l'université de Francfort. I. xix. 

Clairfaiâ et Cobourg, Leurs victoires j ils forcent Du-» 
mouriez à évacuer la Hollande et lea Pays-Bas^ 
n. i35-i38. 

Clergé, ( le } Sa puissance sous la hiérarchie féodale,. 
I. 190. Réunion du bas-clergé à la minorité de la 
noblesse. 3i3. — Dans quel esprit fut décrétée la 
nouvelle constitution du clergé, II. io« 

Closier^Sepen, Capitulation de l'armée anglaise. I< 4i« 

Club des Cordeliers. Tableau de la situation affireusa 
où la France fut plongée. II. 212. Traits héroïqueai 
dans ces temps d'une atrocité infernale. ai4. Voilo 
jeté sur la déclaration des droits. Ronsin, Hébert ^ 
Chaumette , Momoro envoyés au supplice. 221. 

Coalition des puissances. Leurs erreurs sur les tes- 
sources de la France , à l'époque où la guerre fut 
4édarée^ U.. 4o.. Indignation générale <]^'eUe ç:3|f ite»^ 
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42. Cause de Tafircuse anarchie jacobine. Ihid. ElIètK 
des premiers succès de la coalilîc^n. jj et suw^ 
Comment elle a seçojidé les yups des révolutionnaires 
du dix aoûu ip4. Elle resserre ses nœuds après {• 
décret de Ift cpnTCntion qui promet ^issbtance à 
Jous les peuples qui s'insurgeront. 120. Nouveaux 
9niés qu'elle acquiert. 1 21 y Sy stèn^e étrange qu'elle 
adopte y après U défection de Dumouriez. Sa eon* 
duite il l'égard de la Vendée et des princes français. 
Système de spoliation. Prétexte que l'émigration 
d^ que^ues Polonais lui fournit pour la conquête 
et le partage de la Pologne, 179-181. Refroidisse- 
ment entre les cabinets de Berlin et de Vienne. 191, 
Défection du roi de Prusse. 194. H y rentre , moyen- 
nant les subsides que lui donne l'Angleterre. 198. 
Double prétexte dont elle se courre : la tyrannie 
contagieuse de la démocratie ^ et l'instabilité d'un 
gouyernement ambitieux, ik)/. Fausseté de ces deux 
assertions , et coipbien elles lui ont été funestes à 
elle-même, ainsi qu'Ji la France. 208. Elles n'ont 
été avantageuses qu'à l'Angleterre. 210. Elle perd 
le roi d'Espagne. Ibid, Parallèle de la conduite des 
rois a\ec celle des jacobins. 277 - 280. — Province 
qu'elle voulait enlever à la France. 287, Détail des 
pertes qu'^e éprouve dans la campagne de xj^^- 
ïbid. Alliés qu'elle perd. 288-3o6-S24-3i6-327* 
Sa' conduite plus qu'équivoque à l'égard des princes 
français et des émigrés. 33i-332. Ce qu'elle devoit 
faire ; ce qu'elle n'a pas fait. Reproche que lui 
adresse le duc de Brunswick. Le défaut de plan 
et de concert la fait échouer à Diinkerque , à Mau- 
l^^y^gc > À Lyon f à Toulon y àtfjandau. 390-592^ 
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Càhlentt. Réunion des épiigrés. II. il.- Avec quelle 
joie ils reçoifent le roi de Prusse. 44. 

Cobourg. Ses ' yictoîres sur Dumouriez. II. iSS-iSy 
Manifeste poiu* donner un roi à la France. i4!2. 
U assiège et prend Yalenciennes. 147. Il désavoue 
le manifeste de Dumourie». 178. Son inaction après 
la prise de Yalenciennes et de Gondé. i8i. Bataille 
de Fleurus. Sa retraite, 2o4-324. 

Cocarde nationah présentée à Louis XYl. I. 219* 

Collot-'d^Herbois , comédien etl)Ourreau exécrable. Ce 
qu'il a fait à Ljon. II. i84. Attentat contre sa vie^ 
qui £t égorger une foule d'infortunés. 232. Dépotté 
a Cayenné avec Billaud ; son collègue et son com- 
plice. 299. 

Comédiennes françaises. Sévérité du roi de Prusse à 
leur égard. Dans quell(ss circonstances il les fait 
cl^asser de Berlin. I. 72. 

Comité (fe salua public y première autorité du gou^ 
yernement révolutionnaire. II. 169. Ordre de ne 
point faire d'Anglais prisonniers^ et de ks égorger 
sur le champ de bataille, i85. Traités de paix qu'un 
autre comité conclut ayec l'Espagne , la Prusse et 
le landgrave de Hesse-Cassçl. 333-339-54o. Foyex 
l'Article Traité de paix. 

Commerce ( Traité de ) entre la Frjince et la B,ussie^ 
un des griefs d'Angleterre contre cette dernière puis- 
sance y et l'un des prétextes pour allumer la guerre 
cnlr'elle et les Turcs. I. 83. 

Commune de Paris formée la nuit du^ au 10 aQÛi par 

■ des commissaires des sections. II. 60. Elle s'empare 

de tous les pouvoirs et fait triompher le criine 

jns^u^ji nîbifhei&t de sa chQte dyéc Robespierre^ ^u 
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Conduite k réchafaud. s^i. CirGuIaire atroorpoor 
les massacres de septembre. 363. 

CondJ. Sa !ctire , de concert arec les princes jb 
Bour])on et dTnghien , à Louis XVI. I. 379. — ' 
Comment il est traité par les puissances.. H. 33i. 

Conpd'rntfcn de Pologne. Lettres que lui écrivent les 
ministres de Russie et de Prusse. Sous quel prétexte 
la guerre lui est déclarée. 11. 4o4. 

Constitution de Van ///. Ce qu'elle étoit» malgré lesrt- 
proches qu'on lui a faiis^ et la conduite des premieis 
directeurs. 11 . 3 1 a. 
, Constitution de Pologne. Sagesse dé la diëte dant 
sa rédaclton. l,3\^et suL\ Protestation desfédérés ^ 
à Targowîlz. 5a i. 

Contre^rèi olution. Sens donné à ce mot dans les dnllS 
et comités révolutionnaires. II. 176. 

ConvanHon entre la république française Ct le roi 
de Prusse. Son oVjel. 11. 4i5. 

Coni>enfion national*^ (la) divisée en denx parfis, Ut 
Gironde et la Montagne. IL 107. Elle fait le procès 
au roi. Cheis d'accusation. 109. Son incompétence. 
110. Mollis de ceux qui rouloient faiie périr )e roL 
112. Elle déciaie la guerre à la Hollande, àl'jLii* 
gleterre , et quelque temps après à l'Espagne. i3o* 
i3i. Arrestation de vingt-deux de ses membres* 
Subjuguée au 3i mai par le parti de la Montagne. 
Origine de la tyrannie la plus odiçuse et la plus 
sanglante. i5o. Sa position ci ilique après le 9 ther- 
midor 2c)3. et suii\ Sagesse de sa conduite. 2196. Sa 
conduite^ ini politique dans le procès qu'elle tnteatf 
aux collègues dp Eobespierre. Cause dela^rané» 
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da premier pratrîal , et du danger ou elle faillit 
périr. 299. Délivrée par le courage de quelques 
ieclions , elle fait atiaquer et désarmer les factieux. 
Sop et 8uiv. Elle rappelle les émigrés qui ont fui 
depuis le 3i mai pour se soustraire à des mandats 
d'arrêt. Elle nomme une commission pour rédiger la 
^constitution de Tan UI. 5o4-5o5. Elle fait la paix 
arec plusieurs puissances, et se rejette dans do 
Inonvelles terreurs. 3o(>-3o8. Situation de l'esprit 
pnblÎQ^ f qu'elle a presque toujours méconnu. 309. 
IFautes qui ont amené le t3 vendémiaire /(&/^. 3i6. 
fautes qui en furent la suite , et qui influèrent 
sur le Gonvei*nement , pendant toute la durée de 
la constitution de Tan III. 3iy* 
Coni^eniionnels, ( les ) Egaremens que la peur leur îns^ 
pire. Journaux qu'ils protègent ; chansons qu'ils pro- 
hibent ; personnages qu'ik persécutent. II. 3o^ et suipm 

Cùrday , ( Chailotte ) assassine Marat ; mot de ma- 
dame Roland à ce sujet. II. i64. 

fiorpa^Franc , milice bourgeoise , établie en Hollande , 
pour réprimer les abus de l'autorité statboudérienne. 
ni. 65. 

.Corse. Prise de cette ile parles Anglais. II. 2o5. Ils en 
font la conquête au nom du roi d'AngleieiTC. 3to. 

Cotir de France. ( la ) Fautes qu'elle commet au com» 
SEienoement des Etats-Générau:^. I. '2 1 3-a i !^. Sa oons- 
•ternation à laprise.de la Bastille. 318. Son opinion 
aor l'augmentation de puissance de l'assemblée cons- 
tituante après le 4 août. 227. 

Cracovie. Acte d'insurrection. Serment de fidélité à la 

p«l«m y -€i d'obéissance k KoscMuào. U. a6a, Pim- 
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¥oir dictatorial qui lui est confié. Ses victoires. 265 
et suiv, 

Crimée. ( Voyage en) Artifice que le prince Potem- 
kin emploie * pour tromper l'impératrice de Russie. 
1.86. 

Caséines, ( madame de ) Son courage pour sauver soa 
père atson époux. II. 3i4* 

Çusjtinee. Sa marche rapide et hardie sur Spire. Prise 
4c Mayence y et la reprise par le roi de Prusse. IL 
.ICI. Il prend le commandement des débrb de^s^ 
mée de Dumou^es. Soupçonné de trahison, léy. H 
attaque les lïessois, sans motifit, et cause leur réu» 
nion avec le roi de Prusse^ que , par impolitîque, il 
aroit troublé dans ses cantonnemens* 3 1 9. 

JDa u p m s nn b, Mort héroïque de ce général. O. 

i46. 

Danemarck. (le) Il se déclare pour la Russie , et Ft- 
bandonne. I. i58. 

Dan ion. Un des principaux auteurs des massacres dil 
2 septembre. II. y S, Sa férocité dans le procès de 
Louis XYI. 116. Son caractère : ce qu'il dit de Louis 
XYI. Il veut terminer la révolution en donnant U 
couronne au duc d'Orléans. Forcé de quitter le co- 
mité de salut public par Robespierre, qui aîoume 
sa mort. 167. Il perd ss^ puissance dès qu'il cesse 
d'être terrible. 1 70. Envoyé au tribunal révolution- 
naire et à l'échafaud. 220, 

m 

DàntËicL Prétentions du roi de Prusse sur cette villti 
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1. 79- — I^ s'^^ empare , Ainsi que At Thorn. Sou4 
quel prétexte. H. 25o. 

pécemtnrs. (les) Nom donné aux. membres du co- 
mité de salut public. II. 176. Tableau de leu^ gou-< 
reniement. 211-217. ^^^^ d'accusation porté contre 
ceux qui avoient échappé au 9 thermidor. Con- 
damnés à la déportation. 297-298. Mouvemens sédi- 
tieux excités par leurs partisans , le premier prairiali 
3oo. 

J}e Grave. Son attachement pour Loub XYI. II( 27. 
Renseignemens qu'il doi^ue sur l'état incomplet de 
Fanpée. 47. 

Démagogies. Leur tactique et leurs secrets. II. i48. 

Déniocrates, Nom donné au parti populaire. I. 227. 

Dénonciations, Anne décemvirale ^ décret de pros- 
cription ou de mort. II. i64. 

Desèxe y défenseur de Louis XYI. II. 11 5. La simpli-» 
cité de son plaidoyer. Ce qu'il auroit pu être si Louis 
XVI ne s'y étoit pas opposé. Mot du roi , quand De-» 
tèzelui présenta la péroraison. 11 4- 11^. 

De Wiiâ, grand-pensionnaire de ^ollande. Résolu-r 
tion prise pour autoriser chaque membre à émettre 
impunément son vœu. III. jS, 

Diète Polonaise. Sagesse de cette assemblée. 1. 519. 

Dillon. (Arthur) Service signalé qu'il rendit à U 
France. II. %5. Sa iQort. 22 j. Voyez l'article Lor- 
flotte. 

Dillon. (Théobald ) Voyez l'article Mons. IL 47. 

Directoire de la république française. Sa conduite 
impolitique ^ l'égard de là Suëde. II. ^27. Tableau 
^e ses opérations > opposé à celles dç Bonaparte. 
353. * 



* 
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Dogger-Banch. Combat naval entre les HoUaiiclais et 
les Anglais. I. 109. 

Domhrotsfsky. Sa conduite contre quarante mille Prus- 
siens. II. 272. 

JDrou de Recommandation y ainsi nommé pour expri- 
mer l'influence du stathouder^ sur l'élection des ré- 
gens et des magistrats. III. n 1 . 

Duisbourg. Prise de celte ville par le parti du princtt 
d'Orange, ni. 173. 

JDum^uriez, Son caractère. II. 27. Qftiel parti la cour 
pouvoît retirer de sa popularité. 28. Se trompe sur 
les dispositions du roi de Prusse , et provocpe k 
guerre contre l'empereur. Ibid» Ce ministre change 
le plan de campagne concerté entre Luckiier, k 
Fayette et Rochambeau. 47. Querelle scandalèase 
entre lui et les trois autres ministres. Il se fiât em- 
ployer comme lieutenant-général, sous les ordres de 
Luckuer. 49. Sa désobéissance à la Fayette facilite 
les progrès de l'ennemi. 6j, H parvient au com- 
mandement-général de l'armée. 68. Position avan- 
tageuse qu'il prend pour arrêter l'année combinée 
de Prusse et d'Autriche , et sa lettre au général Bi- 
ron, sur les moyens de repousser l'ennen^i. Sjeisuw» 
Bataille de Jemmape et victoire complète sur les An* 
trichiens. Prise de Mons. 120. Prise des Pays-Bas. 
Ibid. 11 menace la Hollande , et afiPoiblit ses forces c» 
les divisant. 120. Ses conquêtes en Hollande i3S. 
Titre qu'il prend dans ses lettres avec lord AuUan^ 
Ibid. Chute aussi rapide que son élévation. Bataille 
de Nervinde. i34-i36. Il veut donner un roi à li 
France. i38.Accusé de trahison par Marat. i4aFcé« j 
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sens qu'il offre à Gobourg , pour garants de la sûreté 
de la famille royale. i4i. Son escorte autrichienne 
indigne l'armée. i43. Il est obligé de s'enfuir du ter- 
ritoire français. IhUL 
Duranthon ^ ministre de Louis XYI , distingué parlai 
modération de ses principes. II. 37. 

jbicKSRBK j>s ZuiDRAs, Motif de son voyage à la 

Haye. III. 176. 
JEclusea, F'oyezV article Minden, III. 21 5.' 
Edit sur la liberté de la presse. I. 62. Edit de religion* 

Efferen. Bataillon du prince d'Orange y battu par un 
détachement de la bourgeoisie d'Ulrecht. 111.1^1:. 

Eibourg , Hattëm. Troupes envoyées contre ces deux 
TiIles.1. 1 i3.B.ésolution magnanîpie des habitans. 1 1 3. 
-^ Mémoirt de M. Caillard : Pillage d'Elbourg. 

• ni. 173. 

Electeurs. Leur rassemblement à l'bôtel-de-vîlle , au 
commencement de la révolution. I. 216. 

EUeaheth, ( Madame ) Son angélique pureté inspira 
des remords même à Robespierre. II. i2i6. 

EnUgration, Espoir des émigrés d'armer les étrangers ^ 
et de reconquérir leurs privilèges. I. 252. 

Emigrés, (les) ^cyez l'article Cohlentz. Leur ardeur 
pour une guerre dont ils croyoient prédire le terme 
et l'issue prochaine. II. 8. Décret de proscription qui 
les assimile tous^ sans distinguer l'âge, le sexe, ni 
les motifs de leur absence. 10. Déclaration du roi de 
Prusse et de l'Empereur en leur faveur. i5. Gonsi^ 
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AévRliàn dont ils jouissent chez Fétraiigef. i^^ lievf 
rappel en France ^ Séquestre de leurs biens. a5. Ib 
reçoivent le roi de Prusse à Goblents comme un sapi- 
teur. 44. L'Angleterre les abandonne à Quiberon« 
Sacrifiés Siàm lès attaqués , dans les rc^trahes , et 
honteusement lirrés dans toutes les capHulàtiois^ 
35 1*532. Rappel de ceux qui se sont expatriés de^ 
puis le 3i mai. 5o5. 

Enhoff] (comtesse d' )la troisième des fenmies viyantef 
du roi de Prusse. I. 72. 

Espagne y menaeée par l'Angleterre. Elle dut aux cos-' 
seils et à l'attitude imposante de la France , la con^ 
tinuation de la paix. I. 3o5. — Apres la mort de 
Louis XTI y elle entre dans la coalition. II. i2ii 
Battue à Saint-Jean- de*Luz ^ à Fignièresy à Iiun. 
2o5. Les injustices qu'elle éprouve des Anglais k 
déterminent à la paix^ 210. Motifs apparents de cette 
cour pour continuer la guerre avec la république. 
327. Menacée d'une ruine totale. 528. Négociations 
rapides, et conclusion de la paix. 353-34 1^ Prières 
publiques dans tout le ro^raume. 343 ^ 

Usterno ( le comte de ) Plan de conciliation pour ap* 
paîser les troubles de Hollande. I. 1 i5. 

Etats* (les) de Brandebourg. Changement qu'ils su-*^ 
bissent. I. xix-xx^ 

Etats ' généraux i A quelle ocâcasion, et quel fut le 
premier qui: en demanda la convocation. L 174- 
210. 

Eton. Erreurs de cet historien , sur l'impératrice de 
Russie. I. 137. Et sur le prince de Nassau. i48. 

Etre-'^Suprêmei (fête del' ) Déclaration ridicule et sa* 



érilége arrachée par Robespierre a la coiiyentiott. tld 
225. Beau mot d'un gendarme à ce monstre baigné 
dans son sang > au 9 thermidor. zt3o, 

JSurope. Situation des puissances de cette partie du 
monde à la mort de Frédério-le-Grand. I. v-vj. Pour- 
quoi l'histoire de l'Europe moderne nous intéresse si 
peu pendant le cours de tant de siècles, ix et suiv* 
Son tableau politique en 1/86. 47^98. 

Eward, Influence de ce ministre anglais y sur la cour . 
de Prusse. Alarmes qu'il y répand sur le projet de la 
quadruple alliance. I. i3^4 

F. 

-i^ AURVASSEB, Droils de péage relatifs au commêi^ic^ 

de ï>anizick^ L 79. 
,P€unat8. (camp de) Bataille où périt héroïquement le 
. général Dampîerre après que ce camp fut dispersée 
:,n.i4b\ 
FédéraUsme, (guerre du) II. 169. 
JPédéroHon du Ghamp--de-Mars. Situation des esprits 
. à cette <6poque. I. 24!}. 
FéâdaL (système) Ressemblance qu'il donne aux na-^ 

lions modernes de l'Europe avec les Tartares et ?e» 

-habitan» du Caucase. I. xj. 
Féraud. Il est tué dans le sein de la conrention ^ et-^a 

tête portée sur une pique. II. 5oi. 
Feraen. U gagne la bataille de Macieowice^ où Kos- 

ciusko fut blessé et pris par les Russes. II. 272. 
Finances^ Voyez l'article Prusse, 
Fif:hf (le comte de) ministre de Frédéric^e-Graitd*' 

$a nièce fut maîtresse duiroi de Prusse* I. 72* 
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JFUmdre* Siiualion de ce pays arant l'insurrection dtf 
Brabauçoiiâ. 1. 3/5. Troubles et massacres qaî eurent 
lieu après l'arrestatiOQ du général Van-der-Merach. 
â8o. Eenlrée des Aulrichîens dans le pays insurgé. 
281. Soumission des Pays-Bas. 3o.?. 

Flessingtie. Emeutes et massacres dirigés par le parti 
d'Orange. 111. 176, 

Fleuras. Yictoire remportée sur le prince de Gobwrg. 

IL 204. 

Florida-Blanca. (M. de) Son influence sur le caraciire 
timide de Brienne. I. 1^12. 

Foczany, Conférences qui y eurent lieu pour terminer 
la guerre de Turquie, yoyez les articles SUtow et 
Wassy» 

France. Tentatives de la cour de Pélersbouif[ ftuprètde 
Louis XYI^ pour se joindre à elle et à l'empereor 
contre la ligue formée dans le Nord. Tableau de la 
France à celle époque. I. 172 et suit*. Perte graduelle 
de sa considération. 17^. La ligue anglo-pruasienaa 
cherche à diriger toutes les puissances contr'elle» 
285-288. La France oiFre de soutenir l'Espagne de 
toutes ^e& forces contre T Angleterre qui veut lui dé- 
clarer la guerre. 3o3. -« Ses ressources contre la 
coalition. Erreur des puissances à ce sujet. IL 4o. 
Nombre des actions qui la divisent, et leur carao* 
tëre. 4] . Situation afireuse de la France soos les dé- 
cemyirs. 21 3-252. Enumération de ses conquèteir 
et sa position brillante dans la célèbre Cttnpagne i» 
179$. 287. Après avoir lutté contre la coalition , rs* 
^poussé et battu les armées étrangères, affirancbi b 
Hollande et soumis toute la rive gauche 4u Khia^ 

elld 
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ttte fit trembler l'Espagne et l'Empire. 3j25. Elle 
entre -en négociation de paix avec la Prusse ^ l'Espa- 
gne , le landgrave de Hesse-Cassel. Traités arec trois 
puissances. 333-337-4 10-419. — Intérêts de cette 
puissance dans la querelle des Provinces-Unies avec 
le stathouder. III. g5. Proposition qu'elle fait d'inter- 
venir en leur faveur et de. mettre fin à leurs troubles. 
1 65-1 68. ( Mémoire de M, Caillard.) 

François II succède à Léopold. Il répond avec aigreur 
ûux dépêches menaçantes de DumouriéE. Vues in- 
téressées de la maison d'Autriche à l'époque de la 
guerre. II. 29 et suit^. Griefs dont il se plaint dans 
son manifeste. 43. Il demande la levée en masse de 
tous les cercles. Le roi de Prusse s'y oppose. 192. Im- 
prudence de cette demande. 193. Il vient prendre le 
commandement des Iroupes en Flandre^ bat les Fran- 
çais à Caleau-Gambrésis , et s'avance à quarante 
lieues de Parisv Terme des prospérités autrichiennes 
en France. 199. Il fait le pland'une attaque générale 
auprès de Tournay, où les alliés sont battus deux 
fois. 202. Violation du droit des gens dans les person- 
nés de la Fayette , Puzy et Maubourg. Il donne au- 
dience à madame la Fayette, et lui permet, ainsi 
qu'à ses filles, de partager la captivité de cet illustre 
prisonnier. Conditions mises à leur liberté. 384-388. 

Fraser , courier extraordinaire envoyé par lui à Lon- 
dres , concernant la quadruple alliance proposée par 
la cour de Versailles. I. 139. 

Frédéric /, électeur de Brandebourg. H abattit la 
tyrannie féodale et anarchique du pays. I. xix. 

Frédéric IF^ électeur de Brandebourg. Il fit prison- 

iii. s 
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iiiel*, en 1 532, Frédéric d'Autriche, époque d?<)uPoii 
peut dater la rivalité qui depuis éclata si souvent en- 
tre celte maison et celle de Brandebourg. I. xxij. 

ïyédéric-Dent-de- Fer, électeur de Brandebourg, re- 
fuse deux royaumes. I. xxiij. 

"Frédéric- Guillaume , électeur de Brandebourg , répara 
tout ce que son prédécesseur avoit perdu. Présages de 
sa grandeur. Guerres qu'il soutint. Alliés et puissan- 
ces qu'il secourut. 11 mérita et obtint ïe surnom de 
grandr-électeur, 1. xxvij-xxx. 

Frédéric /, roi de Prusse. Toute son ambition fut d'être 
roi. Il obtint ce titre de l'empereur Joseph I, qui 
érigea pour lui le duché de Prusse en royaume. L 
XXX. Placé entre le grand-électeur et Frédéric -Guil- 
laume, il en parut plus petit, xxxj. 

Frédéric-Guillaume /, roi de Prusse. C'est à une plai- 
santerie de deux Anglais que fut due la création d*une 
puissance qui changea tout le système politique de 
l'Europe. I* ixxj. Guerres qu^îl entreprit. Nombreux 
traités qu'il signa. Sa dureté envers son fils, xxxij. 
Son caractère , par Frédéric-le-Grand. xxxiîj. Qiiel 
surnom lui fut donné, xxxv. 

Frédéric-ie- Grand , roi de Prusse. Différence entre lui 
et Frédéric-Guillaume II. I. iv. Emprisonné à Kus- 
trin , obligé d'assister au supplice de Katt son ami. 35. 
n offre des secours à Marie-Thérèse , et s'empare de 
la Silésie. Victoire qui met le sceau à sa réputation. 
Lettre à Louis XV , 38 ; à l'ambassadeur d'Angle- 
terre , 39 ; au maréchal de Belle-Isle. Ibid, Il sou- 
tient la guerre contre la moitié de l'Europe, et triom- 
phe de ses ennemis, 4o-45, U s'oppose à la conquête 
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ye la Bavîèi'C. 44. Sa politique depuis la paix de titu- 
ïierlzbourg. 65. Rapprochement entre les cabineU 
de Versailles et de Berlin. Cause qui empêcha l'effet 
de cette révolution politique. Ibid, Son opinion sur 
les troubles de Hollande. 11 4. — Ses adieux à la prin- 
cesse d*Oran§e. UT. ig. Bon mot au sujet de la paix 
sur là navigation de l'Escaut. 47. 
Frédi^ric Guillaume IL Son portrait.!. IV. Espérances 
que son règiie fait concevoir. 56. Paroles flatteuses 
que lui adresse le Grand-Frédéric. 5f. Siirnom qu'il 
désire de mériter. Ihid, Il donne la première idée 
tle la ligue gerifciànique. Ihid, But qu'il se propose 
au commencement de son règne. 69. Sa devise. 60. 
X)pérations qui, dans l'intérieur, excitent le plus de 
jhfiécontentement. 61. Changement de conduile dans 
àa politique. 66-68. Nombre de ses fenimës légitimes 
vivant en même teiîips. 72. Pouvoir que la secte des 
Illuminés prend sur lui , et fautes qu'elle lui fait com- 
îoaettre. j3. Contradictions fiappanles dans sa con- 
duite. 77. Réparations qu'il demande aux Etats-Gé- 
nëraux des Provinces-Unies. i24. Son opinion stir la 
guerre des Turcs avec lés Russes. 1 46. Sa cotiduite 
impolitique. Malheurs qti'elle aurôit entraînés sans 
des circonstances favorables. i45. Son influence sur 
tous les cabinets de TEurope. i46. Il fomente des 
troubles dans Liège. 284. Ses intentions en protégeant 
la démagogie. :285. Il change de système et de mi- 
nistère. 288. Raison qui le détermine à changer de 
fejslèmc. igi et uw. Ses plaintes, dans une ré- 
ponse au roi de Pologne , du tort que les villes de 
Dàntzick et de Thorn font au commerce pruééien. 

S 2 
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35a. n demande la cession de ces deux TîUes. 354. 
Lettre à l'éyéque de Liège sur les troubles entre lui et 
ses sujets. 36o. Contradiction honteuse de ce mo- 
narque. 5a3. — Ses illusions sur la conquête de h 
France. IL ai. Illusions brillantes du roi sur la na- 
ture et l'issue de cette guerre. 5i. Sa conduite enverf 
les Polonais ; dont il avoit approuvé la constilatioiiy 
et qu'il aroit soulevés contre la Russie. 38; Son mani- 
feste aux Français^ et sa marche avec une armée de 
cinquante mille hommes. 43. Traijlement indigne 
et cruel qu'il fait éprouver à la FajettCy-à Bureau de 
Puzj , à Latour-Maubourg et à Lameth. 72. II s'a- 
vance imprudemment jusque sur les frontières de 
Châlons en Champagne. j6. Position critique de son 
Brmée. 86-90 et suw. Lettre à sa maîtresse y et cause 
probable de sa retraite. 99. Convention secrète. 100. 
11 la ratifie après la reprise de Majence , et se sépare 
de la coalition. 101. Ses motifs pour prendre les 
armes contre la France. 356 et suiu, — Faute grave 
qu'il commit en exaspérant une partie du peuple 
Français. io4. Révolution complète dans l'esprit 
national après sa retraite. 119 é/ suiv. 11 chasse les 
Français de Francfort , reprend Mayence , et force 
les lignes de Weissembourg. 161. U s'empare des 
villes deThorn,Danlzick et d'une partie de la Grande- 
Pologne^ sous le prétexte de jacobinbme. 181. Juste 
motif de ses plaintes à l'égard de l'empereur. 192. H 
renonce à la coalition. 1 94 el suiv. Nouveau traite 
de subsides qu'il j fait entrer. 198. Fausseté avec la- 
quelle il dément ses promesses et trahit les Polonais. 
s43-245. n s'empai*e de Dantzick; de Thom et de b 
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Grânde-PôIogne. 25o. Il bat^ à la tête ie quarante 
mille hommes^ Kosciusko qui n'en avoit que douze 
mille. u66. H s'empare de Gracoyie après la bataille 
de Ssezekocin-. 367. Il assiège Warsorie^ en aban- 
donne le siège , ses malades et ses munitions. 268 •26g. 
Il est le premier qui marche à la tète de la Itgue qui 
Touloit subjuguer la France^ et est le premier à se 
retirer de cette coalition. Quelle part il a prise auii 
trois campagnes qui ont précédé le traité de paix* 
3i8-5d4. U nefuse les subsides de l'Angleterre , aban^ 
' donne le stathouder , renonce à ses possessions sur la 
rive gauche du Rhin ^ et assure la tranquillité du 
nord de l'Allemagne. 529. Peuples dont il a soutenu 
et trahi les intérêts. 35o. Il donne au comte de Goltz 
pleins pouvoirs pour traiter de la paix. 354. Marque 
de déférence qu'il refuse au comité de salut public. 
555.' Ses di^ositions à l'égard de la révolution de 
Hollande et l'abolition du stathoudérat. Ibid. Projets 
de démembrement et de sécularisation que lui pré- 
sente le comité de salut public. 348. Puissances qu'il 
avoit trdlnpées. 349. Sa lettre au. comte de Goltz ^ et 
ses éloges sur les travaux de la diète de Pologne. 393. 
Sa réponse à Stanislas -Auguste , dans laquelle il dé • 
ment les assurances de secours qu'il avoit faites. Sa. 
déclaration sur les affaires de Pologne. Il blâme les 
patriotes d'avoir résisté aux armées de l'impératrice 
de Russie , qui protégeoit les rebelles ou fédérés de 
Targowitz. Inculpation de jacobinisme faite aux Po- 
lonais. Il exige le serment de fidélité. 396. 
Frédériê^GuillaumelIL Preuves de sagesse qu'il donne 
tu modOLtam sur le trâne^ Punition des dilagidateurs.. 
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Economie de soA administraldoii. Système pacifiqoi 

qu'il a adopté. 11. 35d. 
Frères de Louis XVI ( lettre des) au, roi , sur le traité 

de Pilnitz et les dispositions des puissances. I. 38 1. 
Frise, (la) Son attachement à la France. Division, et 

rupture entre les agçns frisons et ceux de HoUAude. 

I. i48. 
Fructidor, { 5 et i3 ) Loi de la charte constitutionnelle 

que les sections de Paris ne voulurent point recei;oir 

et qui donna liei? aux trouhles dij i3 vendémiaire. 

Ij[.3i4. 

G. 

(y AUDE Nationale^ Sa création. I. 217. Sanvcli, 

famille royale dans la nuit du 5 au 6 octobre. 233. 

Elle ramène le roi et l'assemblée nationale à Paris. 

235. 
Gardes - du - Corps, Banque.t donné au régiment de 

Flandre. Suites tragiques de ce banquet. 233 et 

suiv, 
Gecomifeerde-Raad , ou Comité-ConseiL Emeute ap- 

paisée. Pouvoirs dont il est revêtu. III. 5o. 
Généralité. ( pays de la ) Ses rapports politiques avec 

les Etals- Généraux des Provinces-Unies. III. 3. 
George- Guillaume , électeur de BrandeBourg. En quel 

état éloit l'armée avant lui ; ce qu'elle fut sous lui , et 

sous les premiers rois de Prusse. I. xxj. Il fut au mo- 

tnent de pcrdi:e tout ce que ses prédéçessçurs avoienl 

acquis, xxvj. 

Gironde, (députés de la) Cause de leurs égarement 
Victimes de la faction qu'ils secondèrent. II. 7. 
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'Girondins, ( les ) Nom donné au pai*lî qui attaquoît Yc 
trône constitutionnel, et qui fit la journée du 20 
juiii. II. 107. Présages de leur chute-. 108. Leur pre- 
mière défaite. 109. Première faute de ce parti et de 
ceux qui ne vouloient point voter la mort du roi. IIÎ. 
Leur conduite dans le procès qui lui fut intenté ; ils 
Yotenl vainement l'appel au peuple ; ainsi par la jour- 
née du 20 juin y ils sapèrent les fondemens du trône 
constitutionnel : en reconnoîssant que le rot étoit' 
coupable, il&le conduisirent , malgré eux , à l'écha-^ 
faud. ii5-\iS. 

Gialaer, Emeute qu'il excite à la Haye. I. 110. Il jus- 
tifie auprès de l'envoyé de Prusse la conduite des 
patriotes hollandais. 124. — Conspiration contre sa: 
yie. m. 62. Sa générosité. 63. Son discours aux Etats 
de la Haye. ^5, Son entretien avec l'ambassadeur de 
Prusse ) mv Toutrage prélendtx dont se plaignoit la- 
princesse d'Orange. 186. 

Giveù, ( camp de) destiné à soutenir les patriotes hol- 
landais contre l'invasion des Prussiens I. i24.Brienne- 
en empêche la formation. TII. 193. 

Qoeriz, ( le comte de) envoyé de Prusse a la Haye. Sa 
conduite en cette ville. I. ii4. — Son caractère, ses 
talens. III. S5. Etrange forme de ses lettres de créance* 
Ibid, Instructions moins vicieuses et plus pacifiques. 

97. 

GfiUz y envoyé en Suisse , pour traiter de la paix avec 

le ministre de la république française. II. 354. Sa 
mort suspend les négociations, et réveille les intrigue*' 
de Ji'Autriche et de l'Angleterre , pour traverser la 
p4iXv32.6. Ce. ministre prussien donne , au nom-du 
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Toif l'approbation la plus complète à la nouTdkcoa»* 
titution de la Pologne* 593. 

Gorcumy ville de Hollande > qui se rendit aux Prussiens, 
à la première bombe. Ui. 224. 

Gouffier y ( Cboiseul,) ambassadeur de France à la P<»rte. 
n cpnseille aux Turcs de se mettre en état de défense 
contre la Russie. I. 90. Causes qai rendirent inutile sa 
médiation entre les Russes et les Turcs. 97». 

Gout^ion. Sa conduite courageuse à Bourine. H. 48. 
Tué à l'avant-garde de l'armée de la Fajette. 49. 

Gower^ff^elsche^Sluys , lieu où la princesSe d'Orange ^ 
qui se rendoit à la Haye^ eut ordre de rebrousser 
cbemin. UI. 168. 

Grand-Pré , défilé que Dumourie^ occupa avec une 
poignée d'hommes ^ pour arrêter le duc de Bruns- 
wick. II. 89, 

Graj. ( Charles ) Le parlement d'Angletwe lui dé- 
cerne des remercîmens , ainsi qu'à Jones Jenris , pour 
s'être emparé des îles françaises. II. 207. 

Grèce, Projet de Catherine et de Joseph U^ de ressus- 
citer les républiques grecques. I. 92. 

Greig, (l'amiral) Premier combat naval entre lesRusses 
et les Suédois. 1. 167. 

Grodno , ville où se rassemblent les fédérés de Po- 
logne , pour y consommer la ruine de leur patrie. II, 
a55. Arrestation de plusieurs membres qui s'opposent 
aux mesures concertées entre la Russie et la Prusse. 

Gueldre. (k ) Révolution de cette province et sa sitna- 
tion. III. 71. Suppression de la liberté de la presse 
73, Composition des états, j5. Demande singulière 
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des Etats de cette province aux Etats-Généraux. i3?. 

Guillaume III , prince d'Orange. Source des divisions 
qui ont agité ces provinces. I. 102. — Invasions des 
pouvoirs. 1. io3. 

Guillaume IV* Le stathoudérat déclaré héréditaire 
dans sa famille , avec une' extension de droits et de 
pouvoirs. I. io5. 

Guillaume V y prince d'Orangé. Son caractère. I« 
io4. Forcé , dans la guerre de l'Amérique , de se 
réunir malgré lui aux Français qu'il déteste. 109. 
Abus d'autorité ^ qui fut le signal de la guerre civile. 
112. 11 rejette les propositions pacifiques des Etats^ 
Généraux. 118. On déclare qu'il a perdu la confiance 
des Etats, lâo. 11 recouvre toute son autorité. i3o. 
— ^ 11 se fait investir du pouvoir directorial. II. 283. U 
s'oppose àlapaix j veut arrêter l'invasion des Français 
par une levée en masse et par des inondations \ obligé 
de s'enfuir en Angleterre avec sa famille. 284-^286.— 
Mémoire de M, Gaillard : Sa connivence avec le 
cabinet de Saint-James dans la guerre d'Amérique. 
in. 3o, 38. 4i. Auteur d'une émeute à laHaye ; évé- 
nement qui amène la première intervention de la cour 
de Berlin^ et l'origine de la guerre civile. 49-52.Menace 
singulière aux Etats de Hollande. 53. Commandement 
de la garnison de la Haye , ôté au prince , ou première 
atteinte portée aux prérogatives abusives du stathou- 
dérat. 67. Autorité de ce prince dans la Gueldre. 
72-74. H envoie des troupes contre les deux petites 
villes d'Elbourg et d'Hattem. 80. Suspension provi- 
soire de ses fonctions de capitaine-général. 82. Il 
jafi% en problème la souveraineté de la province de 
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Hollande. 95. Nombre de coariers( qu'il expédie en 
un seul jour. Ordre à ses troupes de marcher sur 
Utrecht. 1 23. Indignation pojblique , excilée-par son 
manifeste. i36. Ses plaintes aux Etats ^ sur un af- 
front fait à son. épouse. 181. Mesures prises à cet 
égard. i84. Rentrée triomphante de ce prince à la 
Ha je. 226. Renouvellement des émeutes. ^27. Le 
stathouder est réintégré. Ibid, Résolution ironique 
concernant la France. 228.. 

Gustave III, roi de Suède. Avertissement que lui donne- 
le Grand Frédéric. 1. 149. Sa passion pour la guerre, 
et pour les alliances offensives. i5o. Causes qui le dé- 
terminent à se déclarer contre la Russie. i5'i. Stra- 
tagème cruel et puéril. i53. Sa note arrogante, et 
SCS prétentions. i5i. Ses lenteurs , et l'inertie de la 
Prusse sauvent l'empire de Russie. i55. Mécontente- 
ment de son armée. 167. Activité, prudence el fer- 
meté du roi dans ce danger. i58. "Victoire célèbre 
qu'il remporte sur la flotte russe , et dangers immi- 
nens où il est exposé. 286. Paix avec la Russie. 3oi. 
11 insiste pour la guerre contre la France, 3 18; — 
Assassiné dans un bal. Il . 34, 

H. 

JiijiDDicK marche sur Berlin. I. 4i. 

Halle H , ministre d'Angleterre en Pologne. Il fait i^e- 

jetcr l'alliance entre la Russie et les Polonais. I. 

170. 

Hardenherg, (baron de) Ce ministre est chargé de 
çpntinuer les négociations de p(|ix entamées, ea. 
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• Sursse. EUe fut signée le 18 germinal à Baie. Vt. 
336. 

flarUm. Cette ville propose aux E^ats- de Holland{5 
s'il ne convieadroil pas d'accorder aii peuple un cer- 
tain degré d'influence dans les affaires. Suilç de cçtte 
proposition. IH. io4. 

JSamier , négociateur prussien , envoyé au comité de. 
salut public pour annoncçr les dispositions pacifiques 
du roi. H. 335. 

Jîarris (le chevalier) , depuis lord Malmesbury , am- 
bassadeur d'Angleterre. Son caractère. Ses intrigues 
pour allumer la guerre civile çn Hollande.*!. 117. 
!Çmeutes qu'il soudoie en faveur du stalhouder. Ar- 
tifice qu'il emploie pour engager le roi de Prusse à 
s€. déclarer contre les patriotes. \iS et suw. Bal pré- 
paré pour célébrer le triomphe anticipé du parti 
stathoudérien. III. 122. Ses distractions au jeu , et 
quelle en étoit la cause. 176. 

Jfaasan - Pacha. Lç sultan Sélim lui fait couper 1^ 
tête. ï. 3.06. 

HattcTït. Voyez l'article Elbourg. 

Helvoet'Sluys. Sédition violente qu'y excite le parti 
d'Orange. III 175. 

Jlenri. ( le prince ) Son portrait. Sa conduite à l'égard 
du roi, son neveu. I. 6G. — 11 veut détourner le roi 
de Prusse de faire la guerre à la France. II. 22. 

Henriot. Ce qu'il fit pour assurer les succès de son 
parti au 3i mal contre les députes girondins. IL 
i5o. Danger imminent, où il exposa la conyen- 
vention. 228. Sa mort. 23 1. 

Herbert. Internonce autrichien ^ se concerte avi^c 
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BulgaLow et le ministre français Ségmr y pour 
ciller la Russie et la Porte. I. g?. 

Hertzherg. ( le comte de ) Le plus habile mkibtre de 
Frédéric-le-Grand. Manière dont Frédéric- G mil- 
laume II reconnoit ses services. I. 58. Cause prin- 
pale des grands événemens qui ont boulerersé l'Eor- 
rope j et sur-tout la Hollande. 64. Il engage le» 
Turcs à déclarer la guerre aux Russes. 94. 11 fo-^ 
mente les troubles du Brabant et des ProTÎnces^ 
Unies. 1 15. — Il s'oppose à la quadruple alliance 
projetée par "le cabinet de Versailles, i^g. Il irrite 
les Polonais contre la Russie qui leur aroit proposé 
un traité d'alliance. 168. Il quitte le ministère. 288.. 
Quelles en furent les causes. 295. — Mémoire de 
M. Gaillard, Instructions données au comte de 
Goertz. Ifl. 87. 

Hefise , ( la princesse de ) deuxième fenune du roî 
de Prusse. iSa sagesse et sa disgrâce. I. 7 i. 

Hesse- Cassel. ( le landgrave de ) Ce prince fait la 
paix avec la république française, lui cède les pays 
qu'il possède sur la rive gauche du Rbîn, et cesse de 
fournir son contingent à l'empereur. II. 33^. - 425. 

Histoire. ( F ) Pourquoi rbisloire des nations moder- 
nes a tant de sécheresse et si peu d'attraits. I. ix. 
et fiuiv. Ce qu'elle étoit autrefois. Tableaux intéres- 
rans qu'elle avoit à peindre. \\\, A quoi ils se rédui- 
sirent dans la décadence de i'£mpire et dans l'inva- 
sion générale qui dcnina lieu aux nouvelles monar- 
cbies. xiij. Ce qu'elle devint à la renaissance des 
arts. XV. 

Moche, Ce général contribue beaucoup au gain de Ia 



C a8S ) 

j&meuse bataïQe livrée au duc de Brunswick aupr^ 
de Haguenau. II. 189-322. 

Hohenzollern , ( maison de ) tîge des rois de Prusse* 
Jusqu*oii elle remonte. I. xxj. 

Hollandais, Patriotes proscrits par suite de la capi- 
tulation avec le duc de Brunsvrick ^ et à l'insligation 
de la princesse d'Orange. III. 234 et suiv. Accueil- 
lis en France , et rassemblés à Saint-Omer. Ibid. 

Hollande, Cause générale des troubles de ce pays. I. 
101 et suw. Les Etats annuHent le règlement et le 
droit de patentés de 1674. 112. Signal de la guerre 
civile. 1 13. — Sous Picbegru une de ses flottes est 
prise par un escadron. II. 282. — < Sommation des 
Etats au prince de retirer ses troupes y et menace , 
en cas de persévérance , de le destituer. III. 8o. 
Suspension provisoire du stathouder dans ses fonc- 
tions de capitaine-général. 82. Disposition pacifique 
des Etats. 97 et suw. Us établissent une commission 
souveraine. Gratification qu'elle donne aux soldats , 
restés fidèles. 169. Réponse des Etats à la note im- 
périeuse du roi de Prusse. 212. Demande qu'ils font 
au comte d'Esterha^y. 21 3. 

Monacou* Bataille gagnée par l'armée du Nord. II« 

321. 

Hood. Cet amiral s'empare de Toulon. II. i83. 
Hooft. Honneurs qu'il reçoit du peuple dont il avoit 
. servi la cause. III. 112. 
Horn, ( Lilien^) Un des conjurés contre la vie du roi 

de Suéde. II. 34. 
Houchard. Victoire complette qui eut l'édbafaud pour 

récompense. II. 83. 
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jjuger, fîls Ae l'homme chez lequel la Fayette aTÔîi 
déharqué la première fois en Amérique. Projet 
^lardi qu'il exécute pour tirer la Fayette de la for- 
teresse d'Olmulz. 11. 3â 1 à 

Illuminés , secte de visionnaires en Prusse. Fautes 
qu'ils firent commettre à Frédéric-ÎGruiUaume III. I: 
jZ. Cause de sa mort prématun'è. 147. — II. 349. 

Ingelslrom, Ce général russe exige de la diète de Grod- 
no qu'elle anéantisse tous les acles qui pouyoient ré- 
veiller l'énergie polonaise. II. 258. 

IsmaiL Prise de cette ville ; afireux carnage qu'y font 
les Russes. I. 307. 

U jcoBiN ïMME , un dés prétextes dont sie sfervit Cathe- 
rine 11 pour s'emparer de la Pologne. II. 249. Cou- 
leurs sous lesquelles il est représenté par i'impé- 
ratrice de Russie , dans sa déclaration aux confé- 
dérés de Targowilz. 4o6. 11 sert de prétexte aux 
cours de Bciliii, de Pétershourg et de Vienne pour 
ctfaccr la Pologne du nombre des puissances. 407, 
Voyez la déclaration du roi de Prusse. 397. 

Javoh'ms.(\ièi) Ijcur origine. Puissance dangereuse qiri 
s'élève à côté de rassemblée constituante. Multiplia 
cité de leurs clubs aiîiliés , et inquiétude qu'en con- 
çoivent les citoyens éclairés, i. 245 e/ suiv. Leur itl- 
iluence sur l'assemblée nationale ; leurs principes. 
ii47. Langue nouvelle qu'ils imaginent. 248. Ils dfe- 
ttaandent la déchéance du roi; 261. — La mort de 
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rcÈîpèî'Cur Léopold leur est faussement attrÀuée. It 
ii-34. Anarchie affreuse dont l'univers fut menacé. 
^3. Ils demandent que Louis XVI soit détrôné. 45. 
Ils désorganisent l'armée et paralysent ses premières 
opérations. Ih. et* 46. Legendre ferme leur club au 9 
thermidor. 232. Leurs mouvemens après le 9 thermi- 
dor pour empêcher le procès (jue la convenlion vou- 
lut faire à la Montagne. Procès qu'elle changea 
arbitrairement dans un acte de déportation. 298. 
Leurs intrigues pour amender la jourtiée du premier 
prairial. 299-300. Foyez l'article Premier Prairial, 
Janvier 1793. (21 ) Jour où Louis XYI périt sûr un 
échafaud. IL 106. Terribles conséquences qui en ré- 
sultèrent. 117. 
Jasinshi, Foiblesse de son armée en Lithuanie , contre 
le général Fersen et dix,-sept mille Russes. IL 271. 
joachim II, Prudence avec laquelle cet électeur de 
Brandebourg se conduisit du temps de Luther. C'est 
à luiquei*emontént les droits de la maison de Bran- 
debourg sur la Prusse. I. xxv. 
Joseph II, Son entrevue avec le roi de Pologne. 1. 89. 
Avec l'impératrice de Russie , dans son voyage en 
Crimée% 91. Flatteries de ce prince. Ibid. Projet con- 
certé avec Catherine EL, de ressusciter les> repu- 
obliques grecques. 92. Sa conduite pacifique au com- 
mencement de la rupture . 96. Sa médiation entre 
les Russes et les Turcs ^ se change en hostilités. i43. 
11 combat en personne à la prise de Sabach. 147. 
Faute et revers qui l'obligent à se retirer devant 
l'ennemi. 180. Sa mort, son caractère , ses erreurs 
politiques; sa conduite à l'égard de la Bavière et 
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des Paj»-fia8. 268 et suiv. A l'égard des Bk^ait* 
çons et des Flamands, cause de leur réyolutioiL 
272 et 8UW. Marché honteux de cet empereur ayec 
la Hollande y sous l'arbitrage de la France. Bon mot 
de Frédéric -le-Grand à ce si^et. III. 47. 

Jourdan bat le prince de Gobourg à Fleuras. Yictoire 
complète. II. 2o3. Il le force à repasser le Rliîn , et 
feit lever le blocus de Luxembourg et de Majence. 
324. 

Juillet 17^9. (le i4) Prise de la Bastille. T. 217. Cette 
journée fut , en quelque sorte , préparée par celle 
du 23 juin , qui souleva tout Paris , sous prétexte 
que le roi , dans ^ déclaration y n'offroit pas de gd* 
rantie suffisante à la liberté. 213-217. 

Juin 1791. (21 ) Fuite de Louis XVI. L 259. 

Juin 1 792. ( 20 ) Journée ou une populace efirénée et 
féroce pénétra dans le château des Tuileries , sous 
le prétexte d'obtenir la sanction de quelques dé- 
crets. II. 5o. Ouvrage des girondins qui vouloient 
gouverner la France par leurs ministres. 107. 

K. 

K. A BLSKREVT H, "Eïïir&Tae de ce général prussien à 
Francfort y avec les commissaires français. II. i93« 

Katt, Son supplice^ et pourquoi. I. 35, 

Kellermann, Sa jonction avec Dumouriez. Hauteurs 
de Valnies , où l'armée combinée fut repoussée dans 
l'attaque du 20. II. 89. Il pénètre dans l'électoral 
de Trêves. 119. 

Kilburn* Victoire de Suwarow sur les Turcs. I. i44. 

' Kinnel 
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tCînnel fexcite les troubles de la Hollande 8o)ii la 
direction du chevalier Harris. lU. 197. 

ÊCitiehetg, Voyez F Article JDoggerhcaichi * 

Kiow. Triste jpérspective que ce pays jprésénte à Ca- 
therine daiis son Voyage en Crimée. I. 89. 

Kolllriy lieu où fîit battu Frédéric le-Grand. I. 4i* 

Koaciusko'j célèbre par ses victoires sur les Russes, 
n reçoit Tordre funeste de retirer son armée , et 
la Pologne passe sous un joug étranger. U. 59. Il 
revint des États-Unis d'Amérique > où il s'étoit dis- 
tingué ^ pour délivrer la Pologne du joug de. la 
Russie et de la Prusse. a6o. Sa conduite politique. 
â66. U bat le roi de Prusse avec une poignée d'hom- 
mes. Ibid. Battu à Szezekocin , il ne peut secourir 
Cracoviev 267. Il punit les auteurs d'une émeute./^£(/.' 
Découverte du traité de partage entre les deux cours 
impériales et le roi de Prusse. 27Ô. Provinces.de 
Friance qui dévoient passer à l'électeur de Bavière. 
Ibid. Crise efifrayante où il se trouve entre, les trois 
puissances. 270-27 1 . Il est fait prisonnier par la trahi, 
son d'un de aes généraux. 272. Paul premier lui rend 
la liberté.. Honneurs que lui rend la ville de Warso- 
vie dans le temps même que les Russes en faisoient le 

, siège. 273-374. 

Krimpener-Waard , endroit célèbre par l'ajBfront qu'y 
essuya la princesse d'Orange^ III. 168. 

JL^a FayeûûSy (madame de ) sortie des cachots de Ro« 
bcspierre , elle se rendit à Vienne , et partagea à 
HI. T 
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^Qltftuli f l«€tf]^iiifité4e«dÉ «ëri tVe# M dtÉK éBAk 

IL 2i3-383-3»f . 

'£,a Fayette |fropose la déclarflttoii des liroîlft. L ii4. 
11 est élu oommendant de la garde nationale , et ré- 
tablit le calme dana Paris. 217. Le 5 octobre la ccHn« 
muae l'enroie hi Versailles. Le 6, il sauve la famille 
ro jalé. 3^4. Au Champ - de - MàH , il fait Urer sur 
fcà sédttteùt. 2i6i. -- Sttft pklnlëft sut là foible»è 
dès khoyètls qUW hit doltnè pouk' là pl*eitlièiré eàmr 
l^ne. 1|. 46. Arrivé à Giv^l ^ il rëi^Uréi^l^ d«ne 
^aè coiitint^t* lés Ovations eommèneéèi. 4S..II dé- 
libtiefe à TaèÈSenibléë tiàtiéndte lA désc^gâhisàlièti ^ 
lè^ jacobikk» m^tieht dKns rÀfrhéé» 5ti, Sa pétî^on 
éônli^ les autèùrë de là journée dil it> jain. Cèn- 
ttèil qu'il dt^titié au wi , «t répoiistë de là feiàè. 53. 
Atoyéhit (âhiptojés ^W te perdre. 67. 11 Mdttâdte à 
DaihouH«« db quiiltîb te camp dé Màùldë. Il lait 
àlttéter k Beddii , tes c^fnmis^^eè de Pisilîsa îtéHi^ 
d'àccu^alien ^ il quitte lii Fràdtie. f\S PnsOâéSêr des 
AulHdhiehs «el livré aiJi rOi de Piiisdià ^ Iràité et een- 
duil cttittittfô tth cHwirteL 7i.Eftfb»rtîé à Wescl.578. 
*TVàtiifété à Màgdébôuhg , dfe là à Gtalte , feu Siléiic. 
Utré à l^impérevnr , qui te fait ^^H^er à 0)màU. 
ij^. Eûl^é pat- fiollmàû, Iftl Wehtôt héj^rîi. 38i. Sa 
femme et ses enfans viennent partagti* sa captivité. 
585.Sollicitationsimpui$8aTites auprès dis l'empereuf • 
Conditions fniseà à sa lîb^lé. 385-^86. 

€jajitte , ingénieur français , au service de la Turquie. 
Son opinion sur la durée du siège d'Oczakow. Siège 
dé cette Villfe pfendani dit ihMs I. 16b. 

L^Ûe , Î6\mM ïÈtHiiHi f6& la dé&dUchitteti d'une 
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préteadae conspiralioa des prisonmiers au Luxem* 
bourg. U. 221* 

JLta Haye. A qui doit appartenir le commandement 
militaire de cette ville. III. 49. Négociations poKti- 
ques à ce sujet. 53 et suw. Plan d'émeutes et d'in- 
cendies. 1 jô. Causes qui firent échouer ce projet. 1 78.^ 
A«Mre tentative pour massacrer les patriotes dans une 
seule nuit. 179. Fuite des patriotes qui composoient 
les Etats 9 et des trois pensionnaires. 222. Massacrea^ 
et ineendies à la nouvelle de l'approche dé l'armée 
prussienne. 225* Outrages faits à l'hôtel de l'ambassa''- 
deur d» France. Ilnd. 

tjedly'-ToUendal y quitte l'assemblée nationale aprësr 

lés trimes éa 6 octobre. I. 2.36. 
Lamballe, (k princesse de) est massacrée dans les 
)oui7iées die septembre. II. 80. 

ijomeùh, ( Alexandre ) Son caractère , ses efforts pour 
empêcher la chiite du trône dont il nvoit attaqué le 
pouvoir, n. 70. Sa captivité à Magdebourg. S/g. 
Tombé dffligerensement malade, il ne suivit pas la 
Fayette dans les prisons d'Omultz. Le roi de Prusse 
Itrî permet de rester dans ses Etats ^ et lui rendit la 
liberté aptes la paix. 38o. 

Xa Rocnefoucauid, Les massacreurs de septembre Fé* 
gorgeUt en Normandie. II. 82. 

Xauvj. ( le matéchal dfe ) Faute grave qu'il fait iîom- 
meltre à l'empereur dans la campagne contre les 
Turcs. T. 1 80. 

Ltévbour-Maubour^, Sa captivité. II. 380-58/. 

Ltounay^ chef de la régie française établie à Berlin pmir 
la direction des finances. I. 'jZ^, 

T 3 
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ÏMpoisiery citoyen vertueux , époux tendre et £dèk; 
savant célèbre ^administrateur éclairé, contribua par 
ses découvertes à étendre le règne de la chimie. Ssk 
mort indigne toute l'Europe savante contre les Van- 
dales qui le firent périr. II. 2ii4-!2i5. 

Legendre conspire contre Robespierre. II. ^24» H ferme 
le clubs des jacobins. 23a. Il délivre la convention 
dans la journée du premier prairial. 5oa. 

Léopold. Etat de crise ou se trouva la maison d'An- 

. triche k son avènement au tr6ne. I. 271. Sa con- 
. duite politique et pacifique lui assure l'Empire et ikit 
rentrer ses provinces rebelles dans le devoir. 289 
et suii\ Après la convention de Eelchenhach , il fak 
passer quarante mille hommes dans les Pays-Bas. a^S* 
U appaise les troubles de la Hongrie ^ et est élu em- 
pereur sans opposition. 5o4. 11 concerte à Mantoue , 
avec les ambassadeurs d'Angleterre et c!e PrussCj 
les moyens de conciliation entre Louis X\l et le 
peuple français. 3i3. Son entrevue à Pilnitz avec le 
roi de Prusse , le comte d'Artois et l'électeur tle 
Saxe. 5i4. Suspension d'hostilités d'après le conseil 
de Louis XVI. 3 18. Sa convention avec le roi de 
Prusse. 319. Nouvelle lettre circulaire qu'il adresse 
aux puissances. 324. — Sa déclaration cbmmune 
avec le roi de Prusse , qu'il regard eroit comme 
une déclaration de guerre l'entrée des Français daiw 
l'électorat de Tièves pour en chasser les émigrés. 
II. i5. Ses plaintes, ses préparatifs de guerre ; conseQ 
qu'il donne à l'électeur de Trè^^s. 20. Congrès qu'il 
veut ouvrir pour concilier les intérêts des rois avec 
ta constitution française. Mort de cet empereiji;' 



Soupçons à ce sajet conk*e les jaeobinis*. Tdèmm 

Jjê&sart succède à Montmorin dans le ministère.. H. 
1 1 . Il est décrété d'accusation y sous prétexte d'in* 
tellîgence avec l'empereur. 27. 

tAancourty (te duc de la Rochefoucauld) informe le 
roi de la prise delaBastiUe. Conseils qu'il lui donne. 
I. 21 8. — 11 offre au roi de le conduire à Rouen pour 
le soustraire aux jacobins. II. 54. 

Ztiherum peto j droit qui s'introduisit dans ht diète de 
Pologne. Cause de l'influence tyrannique des pui^ 
sances étrangères. II.. 24o. 

Liège. Insurrection dans cette Tille. Expubien de l'é- 
yéque. I. :àS3. Conduite arliiieieuse du roi die Prusse^ 

- a84. Les iiiégeois obligés de se soumettre^ 3o3. — 
Ordonnancé remarquiable du geuTerneinent liégeois, 
à l'occasion d'un grand nombre d'émigrés hollan-^ 
dais. m. 25€, ( Mémoire de Mi Cailiard, ) 

LigniiZy lieu célèbre où le roi de Prusse se vit menacé 
par ^atre armées. I. 45. 

Joigne jinglof Prussienne, plan de cette Kgue, dirigée 
contre les cours de Versailles , Vienne etPétersbowg. 
I. i4i . Elle arme le roi de Suède contre Timpératrics 
de Russie i48. Elle fomente les troubles^ de la Flan- 
dre et du Brabant , et veut y établir une petite ré- 
publique- pour la gouverner. ^7^. Elle cbange de 
. principes et de système^ abandonne lea Braban- 
fons pour tourner ses vues contre la France. 1181. 
Ambitiou de cette ligue dirigée* contre la Russie >. 
l'empereur , la France et l'Espagne. Ses elTorts pour 
réunir toutes les puissances contre la France. uUS* 
]£])$ est d^onée dans, le IÏqixI par la. paix avec la^ 
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. Russie. 3bi. Elle excite les Polonais a profiler dd 
embarras de la Russie et de l'Autriche pendant la 
^erre des Tures , pour se donnner un gouverne- 
ment stable , et se soustraûrc à leur domination. 34o. 

%lllâ. Siège et bombardement de cette ville. U. 119. 

Loche/Uj ville dévastée par les troupes du prîiaee tfO 

■ range. III. 173. 

Zoménie (le cardinal de) ou M. de Brienne. Appelé 
à la régénération des finances , il fait tout ce qui ' 
pouToit les anéantir. Ses fautes. I. 173-174. 

Z'Ongwyy première ville irança^e qui se rendit aux 
Prussiens. II. 76, 

J^ïils Xyi. Son caractère considéré relativement à 
la révolution. I. 2o5. Lenteur funeste dan» I^ rassem- 

' blement des Etats, an. Sa déclafation le !23 juin. 

• Suite de cette démarche. !2i5. Sa situation après la 
révolulion du i4 juillet. 319. 11 résiste àt ceux qui lui 
conseillent la fuite et la guerre civile. ^53. Danger 
011 il fut exposé dans la nuit du 5 au 6 octobre. !254. 
Il est ramené par la gardç nationale à Paris. a35. Sa 
situation avant son départ de Paris. 258. Son évasion 
et sou retour. 259. Il accepte la constitution 3 17. — 

- Il sacrifie ses ministres au parti jacobin. II. 11. U 
sollicite auprès des puissances le désarmement des 

. émigrés. 16. Il change de ministre ^ et donne à la 

- mîoorité une plus grande force. 126. Sa crainte de 
voir la reine dénoncée à l'assemblée législative. 37. 
Il déclare la guerre au. rot de Hongrie et de Bohê- 
me. Position du roi à cette époque. 29 9t suw. Ban- 
ger où l'exposent les manifestes des coors de Ylenae^ 
de Beiiin | du duc de Bi*uhswick. 4â«U est ahlîgéatt 
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Tuileries. 5o. Il refuse de s^ r^iidre à Qimpîè^iie et 
à Rouen. 54. Il abandonne les soins de sa silffeié elt 
de sa défense personnelle ^ le lo août. 6i. Il cherche* 
WOL 9tsi\fi dan^ le $ein de r$i&$eml»}éc législalive. fbùf.^ 
1^3ip h f^it enfiermer d^ilf )^ tQfir du Temph (f^^o* 
fl ffUQiQiQu 63. Il ^9( ^oup(m^ié ^^avoKi* écfit ^^ roi- 
4^ Ppufi^ fB4 Champagne. 98, iSoi^ pcoe^. Premier 
çi^n^teqtre I9 Mont^giAeet 1^ (Hronde. 10g. Ch^ff 
d'accusation contre lui. Ibi^. ij/iqy&a. infai)lih)|3 4& 
^i^LYjer Loi^i^ ^\l 11 p. Ses 4éf|ppseurs. /6k/. lll^égistf 
J^té di} 4écrpi qui Id pondiju^^e k mort. 1^16. ^t(SO 
qjt;i41ç àigMé il rpçut spn f^rrét. $9^ mort ^ *eji d^- 
pjer^ raux pQur U Fri^npe. ii&f</. 
^i^^i &Ia 4^ {.oip^^yj. $a p^ptfvi^ et j^mf^ 11^ 

l^f^^i^io/} (1^ mai^qnl» d# ) ïPun^vç de l^ussp ii W^fr 
sovie. ^oa pprtr^it. L i63. (Cpn^^t il excite les ]Po- 
)p<^ 4 r(SÇ<Miyrj^ l^ur ipdip^nflanc^ ; il les irrite- 
i^^^ ÏA fliwie. i^g.^- U négojci^ ^vec Dnjnouriezy 
.«t^^g9£çl^.^rMs$ii?ns4^ l^urU-i^yL^situ^tiion enCham- 
pilgnç; JJ. ^. I|l, e^ chargé 4^ présenter à Sl^i$l^s- 
Auguste les craintes du roi sur Içi^ orages qm^ la 

- ]^mA^ él€T;ç ^n Pûlogaç. 5,^9. 

Luchner, :Nm 4'|çwrahir J^» ?^/*î?-"Pfi^^ fiPWl?^ .ayec la. 
JfayiO^ IPt^ |Lppbai»Jjft4H. H. 47- 

J^ejTihçiirg. { ffkçn d* ) Coi^ipiraUçn iwgifliép pour 
l^efdxe 1d9 piisQiim^sw 1 J. g2i^ 

J^emhourg^ pr/e^ière ^lycç de diT^ipA enJre la 



I^Y^ny TietSme céKbre'et malheareuse des (îirem<Ie 
Collot-d'Herbais.n. i84 

M. 

MjtcDOT^ALD y général français devenu cétèbrepar§c« 
Tictoires en ItaKe. En Hottande^ il passa le Vahal^ 
qui étoit glacé. Sa marche hardie déconcerta fees en- 
nemis , et décida la conquête de la HoSande. H. a95 . 

Jkfacieounce, Bataille où Kosciusko fut blessé et jpri- 
sonnier des Russes. IT. 2y3. 

Mach, appelé au congrès d*Anver8 pour y proposer 
des plans à ht coaKtion , qui , divisée d'intérêts ^ 
n'en suivit aucun , et lui imputa les mauvais succès 
de la campagne. Chaque puissance , en crojant con- 
quérir séparément pour elle-même , ouvrit les yeux 
de l'Europe sur les motifsde cette gueiTC. II. i45-220. 

Madalinshy , polonais qui: se révolta le premier contre^ 
tyrannie des Russes. Ses victoires. II. 262- 

Madame, fille de Louis XVI. Courage de cette jeune 
princesse qui survivoit, dans le Temple^ à ses parens 
immolés. Ses derniers mots , en s'éloignant de la 
France, furent des voeux pour le bonheur de sa 
patrie. II. 216. 

Magdehourg, ville où furent détenus dans un soulern 
rain , la Fayette , Maubourg et Lameth. H. 379. 

Mai (le 3i), journée célèbre et conduite par les 
montagnards , les jacobins et la commune. But de ce 
soulèvement. II. 149. Arrestation de vingt-deux dé- 
putés girondins. i5i. Constitution du 5i mai, la 
plus favorable à l'anarchie. i58. Renfermée jusqu'à 
ce que la patrie ne fût plus en-danger. 159. Anéanti^ 
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/ ût livrée av mépris ^ après la défkite des anarchistes 

aux 1®'. et 3 prairial. 3o4. 
Maison du Bois , château de plaisance du prince 

d'Orange. Trames projetées dans ce lieu , d'écraser 

tous les républicains d'un seul coup. I. 3o et suiv. 
Malesherbes y défenseur de Louis XVI. Portrait de ce 

digne magistrat. II. 1 1 5. Il proteste contre 1^'illégalîté 

du décret^ qui le condamne à mort. 11 5. Son stoî- • 

cisme. Il vécut et mourut comme Socrate. !2i4. 
Mandat, commandant de la garde nationale , égorgé 

au 10 août y par ordre de la commune. Influence 

de sa mort sur cette journée. H. 60» 
Manifestes de la cour de Vienne ; ses griefs contre 

la France. II. 45. De Berlin. Ibid, Dif^ duc de 

Brunswick. Crimes qui en furent le prétexte et la 

suite. 44 et suiv. 
MantoUe, Convention qui a^préparé le traité de Pilnits^ 

I. 3i4. 
Marat ^ auteur des massacres de septembre. H. fS, • 

Accusé par la Gironde. Absous par l'influence de 

la commune. i4a. U accuse Dumouriez de trahison. 

Ihid, Son horrible caractère. i65. 
Marboisy envoyé à Vienne pour engager les puissances 

k ne pas s'immiscer dans les affaires de France^ et 

pour faire cessej* l'armement des émigrés. II. 16. 
Maret , deux fois envoyé à Londres pour prévenir la 

rupture entre les deux nations. II. 129. 
Maret et Sémoni^ille, arrêtés sur- un terrain neutre , et 

mis aux fers par les Autrichiens. II. i85. 
Mariages républicain». Ironie et cruauté atroce dç; 

Carrier. II, 187. 



I. 3^. 
JUalrbçrçiHg présffile U airrifltU et Paîgiiiire &« 

{nreiuîfT roi de PnM9^« I. ^i« 
Mojf^açrs^ di4 3 st^hinhre. I7pe pfuriie Am Imn autem* 

^'efi &H confioiMre 4w9 HOe rûreoUire vojl dqpaw 

leiuens. II. Z^3^ 

J^a^^e^ ( loréfB «p ) «10 jeu iFéyoIatÛMiBaire qui eppeK^ 

douze ç/^i iqllle ^miiie« 4 l'ennemi. II. 17X 
Mas^reichc. £inigraU^n considérable de celle iriBe ei 

4e u^Mtf s lu» Provinef^srVoîei. III. 25fi» 
Maury ( Fabbé } gagnai le eb^peea de cardinal pour 

Hyoir défendu le^ ioléréU du pape , qoi perdit À?i« 

gnon, 1^319, 
3fa3çim^m. , mojen déeeniriral qui produisit ui^dice^k 

générale. IT. 21:1. Un des prélexles dont les jacobine 

fe Servirent pour 90U9|lraîre à la déportation lés ccA* 

lègues de Robespierre. 299. 
]ff$(mx. i.e^ massacreurs de septembre y firent eooiev 

)^ sang. II. 99. 
J^enou, ( le général ) se porte au fenbourg &. Aatoine, 

et désarme les séditieux qui av^oient sauvé du sup* 

iplloe bs gs$a^siqls d^ député Féraud. II. i^* F'oyn 

fArûcle Prairiai, 
MieheUçn. Stratag^ine d§ ^ g^A^FAl ftvmtn tQlfir^ 

|es Suédois I. 157. 
Jliddelhourg. Piltoges ff 9i%?A9k9fei qu^ )e poppl^^ 

fait d$^U^ celMs vill^. III, 174. 
Mîinden^ grande éclu^e a^prè« d' Amsterdam > quelfi^ 

patriotes voulurent oppo^ier au ày^ de SrWfWÎd^^ 

pour sauver cette ville. III. 21 3» 
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ifinisires prUsdens, Lettre hardie qu'ils écrivent aa 
roi. I. 74. 

Mirnheau, Sa demande au roi d'éloigner les troupe» 

' de lieu oh les États-Généraux tenoient leurs séances. 
ï. !2i5. Créateur des assignats. ii55. Son caractère. 
11 se rapproche de la cour. 357. Sa mort. Regrets 
qu'il inspii'è. 358. 

Modérés , hommes prudéHis , confondus par les roi» 
avec les jacobins , et parmi les ennemis de la patrie 
dans l'opinion démagogique. II. 18. 

Ifiîollendorf y général prussien^ qui remplace le duc 
de Brunswick. II. 3a2. Chargé par Icroi dé concourir 
arec les Russes au dëmemlbremént de la Pologne. 599. 

Monarchie ( la ) sauvée en Europe par les fautes des 
révolutionnaire^. Menacée d'y être détruite par la 
faute des rois. II. 345. 

Monarchistes eùnstitutionnets , parti qui aroit pour 
objet l'alliance du trène avec la liberté. II. 4i. 

Mons. Terreur panique à l'attaque de cette ville par 
le général Biron. IL 47. 

3fonsiêur , frère ' du roi , appuie la double rejwé- 

' sentatioB proposée en faveur du tiers-état. I. 211. 

Montagne. ( la ) , nom donné à la minorité de la con- 
vention. II. 107. Motife de ses chefs , qui vouloient 
faire périr le roî. 11a. Elle se condamne à exercer 
un pouvoir tyrannique. 117. Décret d'accusation , 
après le 9 thermidor , contre plusieurs de ses men-« 
hres. 396. Acte de déportation. 298. 

il/o72/^«<7z^/o//. Conquête rapide de la Savoie. II. 1 19. Il 

' se sauve en Suisse. i48. 

Mùiniiaorin. Sa conduite envers les Bollandais. L laS. 
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Tro]ei d'une cpiadruple alliance proposé* à LobîsXVI^ 
i36. Malheurs quelle auroit prévenus. i38..Sa leUrc- 
aux ambassadeurs de France. 574.. — H qukte Ift 
minislëre. IL ii« Massacré dans les journées de sep- 
tembre. 80. 

normale, forêt ou se retrancbëréni les Autrichiens > 
après avoir été battus à Maubeugis. 11^. 188. 

Mounier quitte l'assemblée nationale après les crimes 
du 6 octobre. L a36« 

Mullman , Munter et Van-^r^oes y déposés poiff 
avoir trahi , aux Etats , le ^œu général de la ville 
d'Amsterdam. III. 108. 

Municipalité de Paris, (la) 6a destitution opérée par un 
petit nombre de jacobins. Origine de cette corn-* 
ndune y. célèbre par ses crimes ^ jiusqu'à sa chute avec 
Robespierre. II. 60. 

Mystifications , moyen employé par les Illuminés di^ 
Prusse pour tromper le roL I. 75* 

jy jtRsoNNJR y ministre de la guerre. Son caractère^ 
sa conduite. II. \^. Préparatifs de guerre. i4. Son 
renvoi. 37. Comment il a échappé au 10 août. 63. 

Nassau ( le princs de ) , détruit , dans le Liman y 
la flotte et l'armée du capItan-pacKa. I. 147. Son 
voyage à. Vienne , Versailles et Madrid ., pour ga- 
rantir l'intégralité de la Pologne. i63. Galères de ce 
prince coulées à fond par le roi de Suède^ aS6^ Il 
bat l'intrépide Hassan-pacha. 3o6. 

Necker ( M. ) succède au cardinal de Loménîe. Ce 
qu'il étoit. I. 175^ Avantage qu'iji bâl accorder a& 
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tiers-état. âii. Son renror du ministère 21 3. Son 
buste promené dans Paris. 216. Son rappel après le 
i4 juillets 219. Terme de son triomphe et de son 
crédit. 254. Sa seconde sortie de France. tà55^ 

Nerwinde , lieu ou les Autrichiens hatlirent les fran- 
çais commandés par DumouHez. II. i36. 

Nestor , ( Joachim ) le Léon X du Brandebourg. 
I. xtx.. 

Neutralité armée du Nord. Accession de la Hollande 
à ce traité. III. 32. Cause de la, guerre que FAn- 
gleterre déclare aux ProTinces-Unies. 34. 

Neutralité. Convention signée entre les ministres d^ 
France et de Prusse , pour établir la neutralité du 
nord de l'Allemagne. II. 338-4 10. 

Neutralité. ( ligne de ) Les Autrichiens la franchis- 
sent, n. 348. Etendue et limites de cette ligne. 4id. 

Nieverhiys^ Perte des Prussiens au siège de cett^ ville* 
III. 259. 

Noailles. ( mesdames de ) Leur x:ourage en marchant - 
au supplice. II. 21 5. 

Noblesse. ( Ordre de la ) Jalousie de la noblesse des 
provinces contre celle de la cour y une des causes 
' de la révolution. I. 209. Son motif en proposant 
qu'on délibéreroit par ordre , et non par t^ie. 212. 
Sa minorité réunie au bas-clergé. 21 3. pon abo- 
lition. Sacrifice de ses privilèges. 225. — /Quel parti 

I m 

elle espère retirer des désordres répandus dans tonte 
la France. II. 8. 
t^otables y une des principales causes de la révolu- 
tion^ I. 2io« 
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O. 

OdTOBitÈy (journée du 5) célëbre pÂt* les mâsSÀcres 
oommîâ au chàleau de Yersailles. I. 255. ' 

Octahou>>l^T\sQ et massacre. I. i6o. 

Olmutz , célèbre par la détentioB de la Fayetle ^ Mau^ 
bourg et Puzj. II. 58o. 

Opinion publique ( F ) sert de contre-poids au pouToîr 
arbitraire , et finit par le renverser. Son influence 
sur les trois derbiers siècles. I. 197. 

Orange ( le prince d' ) reftisc le titre de comte de 
Hollande que le peuple rouloit lui donner dans son 
irresse. 111. 24 1. 

Orange, (princesse d') Sa réponse orgueilleuse aux 
iiitals-Généraux. 1. ti8. ÂiTront qu'elle prétend avoir 
reçu à Welcbe-Sluis ) ses plaintes au roi de Prusse. 
125. — Paroles que lui adresse le Grand-Frédéric. 
m. 19. Prétextes pour attirer les ai^nes de Prusse 
en Hollande. 180. Son influence sur le cabinet de 
Berlia. 210. S^ proscriptions; ses vepgeances. 233 
et suu\ 

Ordre équestre. Ses prérogatives en Hollande. lîl. 6. 

Orléans, (duc d') Son buste promené dans Paris, I. 
216. Son caractère , et faction .qui porte le nom de 
ce prince. 23o. Conduite que celte faction tient à 
l'occasion du banquel donné au régiment de Flandre . 
253. On lui hnpute les massacres et la^ journée du 
5 octobre. 236. Voyage du duc , ou son exil. Ibid, 
Son retour à Paris. 25 1. — Enfermé à Marseille 
avec sesjparens. II. i65. Danton veut le faire roi. 
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tM. IttcêHitUdèdde ttobespiëité à dbfet é^àML. H l'a-* 
bandonne à la hachfi téTolUlionnaîrê. i^fH^ 

tiscatiezi envoyé d'Ëspaghe , le fteal mînîsti^ qui> 
après la condamnatioii de Louis XYl > osa faire une 
noble tentative pour prolonger sa vie. il. 1 1 6. 11 fit 
connoître au èabinet de Madrid les disposilions pa- 
cifiques du gouvernement frauçals» 333. 

K)sterman. ( le comte ) Un de sei Commis trabît h se-* 
cret de la quadruple alliance , projetée entre la 
France, la Russie ^ l'Autriche et l'Espagne. I. idg. 

'p. ■ 

J^jtFE. (le) Le comtat Venaissin lui est enlevé. Mal« 
heur de cette contrée. I. 3ia. 

P^pier^monnaie* Sa création due à MirabeàU. I. n55* 
P aris. Ferttaentatîon d^ esprits avant le i4 juillet. I* 

fii5 et miv* 
'Purker y amiral anglais > battu parles HoUanâab>sur 

les côtes de Julland. IJi. 4i. 
P^a^émens. ( les ) Leurs fautes avaiA la rétolulioÀ. L 

PaUntêB f ( drett de ) prérogative âttaehAe à la okat^e 

de eâpkdiàe-géliéral. L 1 11. 
Paui' Jones* Sa jaloUaîe eonlrele ^];iee dt NaiMii. I. 

148. 
Paul I rebd la lihérté à Romoric»^ U. 2^$, 

Paulus , envoyé de& Prot(nc«i-IJnies en Frantïé , pbri^ 
J solliciter des »èc5t>ttt*s. 1. 126. — Hestattrateur de 
la marine hollandaise. III. 38. Chargé de concerter 

AV«« M. de MMtte»rfaà Itè Uùjtùk éb tomOiattoA 
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I 

arec le roi de Prusse. 199. Dé{ipuillé de sesesi^loî^ 
à l'instigation de l'Angleterre. 253^ 

Paume , ( le. jeu de ) devenu célèbrfe par le sermetit 
des députés qui s'y réfugièrent. I. 21 5. 

Papie\. (conférence de) Préliminaires du traité de 
Pilnitz. I. 569. 

Pays, (le plat) Ce quHL désignôit dans la constitution 
des Provinces-Unies. III. 5. 

Pays-Bas. CiOnUmle, de l'eiiipereur Josephll, àl^égard 
• de (ies provinces. I. 2^0. 

Pérignon nienace l'Espagne d'une ruine complète. 
Ce fut lui qui signa le traité d'alliance entre la ré- 
publique et l'Espagne. II. 328. 

Pétion , maire de Paris , attise le ffeu de la discorde. 
II. 8. U demande la déchéance du roi. 45. Destitué 
pour avoir favorisé l'invasion des Tuileries et dti 
château. Son triomphe. Ivresse du peuple pour lui- 
5i. Suspendu de ses fonctipnspar la commune. 60. 

Peuple, (le) Son esclavage politique dans les tems 
de féodalilé. I. 190. Son alliance en Angleterre 
avec la noblesse , en faveur de la liberté , contre l'au- 
torité royale *, origine du pouvoir des communes et 
de l'abaissement du pouvoir féodal. 1 93* En France , 
l'union du peuple avec le roi diminue l'influence 
du clergé et de la noblesse , augmente l'autorité 
royale. 194. Instrument terrible de la révolution. 208. 

Philosophes» ( les ) Leur influence sur la révolution. 
Honneurs qu'ils reçoivent des cours étrangères. I. 
177. 

Phlloaophis. (la) Son influence sousles derniers rois de 

France 
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^^e France. I. 261 et suiu. Contradiction» entre léà 
tncéurs et l'esprit de la monarchie. 2o5. 
'Piastes,, (famille des) célèbre en Pologne, s'éteignît 

dans la personne de Casimir- le -Grand. II. 238. 
IPichegru défait , avec Hoçlie, les alliés auprès dé 
Haguenau* Suite de cette bataille. II. 189. Bat les 
Anglais dans les Pays-Bas y et menace la Hollande. 
fio5. 11 attaque les alliés sur tous les points, depuis 
rOcéàn j usqu'aû Rhin y et les bat par-tout, l^ableau 
'de cette belle campagne y et conquête entière des 
Provinces-Unies. ^82 et suiv. Détails des provinces 
et pays enlevés à la ccyalition , des batailles gagnées 
et des prises. 287. Il s'empare de Manheim. Battu au- 
près de cette ville. 348. » 
Pietrt III y empereur de Russie. Son enthousiasme 
pour le roi de Prusse y une des causes de sa perte. I* 
43. 
'jPilnitz. Conférences qui y eurent lieu au Sujet de Louiâ 
XVI. Quelle idée on doit se former du traité de 
Pilnitz. I. 3i4. Convention entre le roi de Prusse et 
l'empereur. 319. Déclaration signée en commun pour 
agir de concert , et avec les puissances , contre là 
la France. 3'/5. 
'Pité. Sa politiiquis dans les troubles de la révolution^ 
II. 19. Autrefois attaché au parti des wighs, U 
change d'opinion quand il eât ministre j il exprime 
son vœu pour rétablissement solide de la liberté en 
France \ il se dispose à lui faire la guerre après avoir 
contribué à détruire la liberté chez les Polonais. 12a. 
oes motifs pour ne point déclarer la guerre aux Fran-^ 
çais^ et ses conseils pacifique» au roi de Prusse. Se# 
it:. V 
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Ynotifs de guerre après la conquête du Brabant. mi» 
Il fait rappder, après le 10 août, Tambassadeur 
tjrowcr, et i*cfuse de reconnoître Oiauvelin. i25. 
Kaison de ne pas intervenir en faveur de Louis XVT. 
Ibid. 11 veut rendre la guerre nationale et popu- 
laire y en forçant la France à prendre les armes la 
première. 126. Prétextes que lui fournissent les ja- 
t^ohins anglais et français. 127. Il enfreiiat les condi- 
tions du traité de commerce , et suscite la Hollande 
•contre la France. ia8. Sur Tordre donné à Cliau- 
velin de sortir d'Angleterre , la convention rem- 
plit le vœu de Pitt en lui déclarant la guerre. i5o. 
Décret ridicule de cette assemblée , qui le déclare 
l'ennemi du genre humain. 1 85. Discours à la chambre 
des communes en 1790. Vœu que ce ministre faisoit 
" alors pour la liberté et le rétablissement de l'ordre 

en France. 374. 
Poix, (le ci-4evant prince de) Son attachement pour 
Louis XVI. 11 se cacha dans Paris après le 10 août , 
et fit courir le l)ruit de sa mort. II . 63. 
Politique, Moyen d'en deviner les énigmes. I. ^6. 
Politique, ( garantie ) Exemples monstrueux de cette 

garantie. 259. 
Pologne, Sa nouvelle constitution. Sagesse avec la- 
quelle elle est rédigée. Sa proclamation. I. 320 eu 
8ui^, Protestations faites contr'elle par les fédérés de 
Targoivitz. 32 1. — Exposé succint de ce qu'elle 
étoit sous Casimir-le-Grand. II. 237. Changement 
qu'elle subit en donnant le liberum veto à chaque 
noble. 24o. Occasion favorable , qui se présente pour 
9% soustraire à la domination de ses voisins. 24 1. 
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£niliou6Îûsi)ie el sacrifices de toutes espèces, dans 
toates lés classes pour se donner une conslîluliou. 
Jbid. Nobles qui s'y opposent. 242. Division de ses 
forces , après la levée du siège de "Wârsovie par le 
roi de Prusse. 269. Partage de cette malheureuse 
contrée. 276. Influence de cette révolution sur les 
Français , et l'ardeur qu'elle leur inspire contre la 
coalition. 277. 
Polonais, (les) Ce qu'ils ont été. I. i64. Ce qu'ils 
étoient depuis un siècle. i65. Leur haine contre les 
Russes. 166. Indignation que leur inspire Une pro- 
position d'alliance avec la tlussîe. 167. Sages propo- 
sitions rejetées par les insinuations de la Prusse, 168^- 
iji et 8UW. Exposé succinct des motifs qui les en- 
gagèrent à faire dans leurs loix. des changemens qui 
furent le prétexte et la cause de leur perte. 237 eu 
9UW. Hommes qui se sont illustrés dans les lettres et 
dans les sciences. 238-259-419. 
Poninshi. Sa trahison livre la Pologne aux Russes , et 

arrache Ta victoire à Kosciusko. II. 272. 
Porte Stathoudérienne ou Porte du, Nord, commence- 
ment de la querelle entre le stathouder et les Hol- 
landais. I. 20. Evénement remarquable au passage 
de cette Porte. 61 et suiv. Sa description. Ibid, 
Posen. Insurrection des Polonais , qui force le roi de 

Prusse à lever le siège de Warsovie. II. 269. 
Potemkin. (le prince de) Ses vues sur la Courlande. 
1. 79. Il rassemble une armée de cent mille hommes 
en Ukraine et en Crimée. 83. Ses motifs pour en- 
gager l'impératrice de Russie à faire le voyage de 
Grimée. 85. À.rtiljces qu'il emploie pour lui faire lÛur 

y a 
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skm. 87* Dénuement o& se trooToit Vttrtoée tu!àè\ 
•quand les Turcs déclarèrent k guerre. Sa marche 
•sur Oczakow. U l'assiège , la livre au pillage et au 
massacre. 145^ 160. Réçok le grand cordon de St.- 
ijeocges. n propose à Catherine d'accepter la média- 
tion offerte par l'Angleterre et la Prusse , qui , ee^ 
pendant , avoîent allumé cetJLe guerre. 1,6 1. Son ia« 
constance dans les traités. 162. Sa politique pourcon- 
)i|uérir la Grimée. -Ses progrès en Turquie. Prufe de 
Bender. 5o6. 

Potocki. ( le maréchal de ) Discours qu'il adresse à la 
diète pour s'opposer à la vente des starosties. Faaté 
qu'il reproche à l'assemblée nationale de France , sof 
la Tente des biens nationaux. I. 5!2a-594 . 

Potocki , Rzeu^ouski , Branit%ki , etc. y polonais fé-'' 
dérés de Targowits , contre la constitution donnée 
par la diète. En réclamant Tinfluenoe de la Kus^e^ 
ils ont préparé et accéléré l'invasion et le partage de 
la Pologne y dont le plan étoit déjà concerté. IL 

242. 

Potocki ( Félix ) appelle dans sa patrie les troupes 
russes , et court vainement à Pétersbourg implorer, 
contre l'invasion des Prussiens y Catherine i 1 , qui 
étoit de concert avec eux. II. 255. 

Poushkin y général russe qui commandoit l'armée de 
Catherine en Finlande. 1 . 15/. 

Prairial, (journée du i*'. ) Soulèvement du faubourg 
St,-Antoine. Massacre du dépu|é Féraud. Auteurs 
et motifs de cette émeute - Belle conduite de Bois^y-" 
d'Anglas. Les sections voisines du lieu, où siégeoit 
la coi^vei^tion^ viqr^^la délivra. II. 3oq-3q2« 
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P'rétres^ Abjuration dé la part de ceux^ qiû sîégeoient^ 
à la conyention. Nouveaux dieux qu'ils adoptent 
pour plaire aux décemyirB. II. 176. 

JP rinces Français, (les) Deur déchéance , et séquestre de ^ 
leurs biens ^ s'îl&ne retournent en France. II. a6. 

Prisons. Massacres qui y furent commis. Koyez rarticrc 
Septembre. ( 2 ) II. 78. Asile de Tiniiooence , dé la 
Tertu y des talens , de la beauté ^ pendant ledéoem- 
virat. SI 5. Conspirations qui y furent imaginées par. 
Kobespierre y afin de livrer à Féchafaud les victiiùies 
qu'elles contenoient. 22 1< Elles s'ouvrirent après le ^^ 
thermidor. aSa. 

jProcès du roi* Délits dont il est accusé. II. 109^110.. 
Principe infaillible pour le sauver , qui ne fut sou- 
tenu que par cinq députés. Ibid, Prenûëre faute du\ 
parti qui ne vouloit poiut voter sa mort. .111, et 
qui le défendit vainement ensuite , mais avec cou- 
r^gc. 

proscriptions y (code de): ou suite des^ massacres de- 
septembre. II . 83. ' 

J^roi^inces- Unies, Causes de leur prospérité et de leurs . 
malheurs. 1. 101. Leur alliance. avec la France ^ sous \ 
Louis XVI. 109» — Conquises par Pichegru, elles 
imputent tQus leurs maux à l'Angleterre. II. nSS. — - 
Formatipn politique des Etats-Généraux- III. s. Ori- 
gine de la différence des di*oils dans les villes des 
Provinces-Unies. 4. De combien de voix ib étoient. 
composés. 6. Principe de leur destruction. 7. Dé- 
pouillés, de leurs pouvoir^ par Guillaume IlL 9 ei 
suiv. Manière de répartir les lro*zpes en Hollande ., 
et les solder. 76. InsufBisancc d^ troupes dévouées . 
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au slathouder. Supériorité des Ëtats. 89. Poiition 
singulière des Eiats-Généraux. 94. Faute grave dans 
la voix d'Ulrecht. 95. Vices de leur constitution mi- 

. niililaire. i3o. Suspension du général Van-RysseL 
Ordre de désobéir aux ordres des Etals de Hollande. 
i5o. Danger d'une défection presque générale , et 
d'une scission entière. i5l. Plan pour donner aux 

- patriotes la supériorité dans les Etats-Généraux. iSa. 
U est déjoué en faveur de la province de Hollande. 
Abrogation des mesures précédentes. i54. Incon^ 
séquences et irrégularités des Etats. i55. Défection 
des troupes. i56. Zèle et courage de la bourgeoisie 
pour y suppléer. 167. Nombre des partis qui les di- 
visoient en 1787. Faute du parti patriote. iSoetsiùp. 
Projet des Etats pour une réponse verbale aux 

, plaintes de la princesse di'Orange , et de séparer en- 
tièrement ses intérêts de ceux de son mari. i83. 
Proposition qui leur est faite de déférer à la France 
la médiation des différends qui parlageoient les Pro- 
vinces-Unies. 194. La Prusse et T Angleterre offrent 
aussi la leur. Inconvenance de celte oJB&*e. 196. Al- 
liance de ces provinces avec 1* Angleterre et la Prusse. 
!l5j, ( Mémoire de M, Gaillard» ) 

Prusse, (la) Ce ducbé passe des rois de. Pologne à la 
maison de Brandebourg. Peuples qui habitèrent suc- 
cessivement ce pays. I. xxv. Finances. Leur évalua- 
tion. EpargQcs de Frédéric-le-Grand. 74. 

Pugatscheff y rebelle dont les succès firent trembler 
l'impératrice de Russie. I. 545. 



Q. 

^/uiBSHON. Descenle des émigrés sur les côtes cTo- 
France. Conduite équivoque de s Anglais elcruaulé3 
à leur égard ^ dont l'histoire offre peu d'exemples^^ 
lî. 332. 

Jt^jâTiSBONifE. (Diète de ) Elle reçoit les plaintes des 
princes allemands ^ à qui l'assemblée constkuante 
ayoit ôté leurs droits en Alsace. I. 364.. 

RaynaL ( l'abbé ) Démarches que fit le roi de Prusse 
Frédéric-Guîllaurae II , pour le retenir à Berlin* 
L58. 

Rayneval, Envoyé de France en Hollande. Les in- 

. Irigues du chevalier Harris y rendent inutile la mé- 
ditation delà* France. I. 116. 

Hazoumowshy ^ ( le comte ) ministre de Russie ea 
Suède , fournit à Gustave III le prétexte de décl^ 
rçr la guerre à Catherine II. Singularité de ce pré- 
^texte. I. i5r2. Les troubles qu'on Faccuse de fomen- 
ter en Suède motivent son renvoi, et Gustave de- 
mande qu'il soit puni. 347-348. 

Réfractaires , ( prêtres ) mot imaginé pour proscrire 
en masse des classes entières de citoyens. IL 10. 

Réfugiés, ( français ) Heureux changemens qu'ils 
introduisent^dans le Brandebourg. Avantages qui 
résultèrent de leur mélange avec les naturels da 
pays^ L xix. 

Régence. ( conseils de ) Artifice des régens stathou- . 
dériens , pour annuller toute influence du peuplo,-^ 
dans, les.assemhlées. III. ip5. et suh\ 
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JtjégUmentAfî'^SjJ^ Spoliation 4e pouvoirs dont jonîsr 
soient plusieurs prQvince$-unies. I. 102. Son aboU-^ 
tion. 112. 

l^elchenhach. ( conférences de ) Intérêts qui y furent 

r ... 

traités pour prévenir une rupture prochaine entre ^ 
les cours de Vienne et de Berlin. I. sgS et suip. 
Convention qui y fut signée. 298. Son ififluence sur 
|rs a^tTjes puiss^mces pour \ç» aimer contre la France. 
2oo. 
Reine de France { Marie-Antoinette d'Autriche ) 
jcourut risque d'être assassinée au 6 octobre^ I* 234. 
— Réponse, qu'elle; fit à un aide-de-camp de K 
Fayelle. II. 53^ £11e est livrée au tribunal révolution\ 
naire. Sa fero^eté en marchant à la mort. 172. 
S-^pnitiy (le prince de] bat le grand-visir Jusoph. J, ^7. 
Républicain ( le parti ) se montre pour la première ^ 
fois à l'époque de l'évasion du roi. Foiblesse de ce. 
• parti. L 260. Fusillé au Ch^imp-de-Mars. 271. 
Républicains y foibles par \e nombre^ et bien éloignés . 

de pr.évoir leurs triomphes. II. 42. 
République Françaiae. ( la ) Son établissement dans 

la première séance de la Convention. II. 85. 
Réquisition ^ moyen employé , sous le gouvernement 
révoluUonnaire , poui' reutretien des armées nom- 
breuses de la république. II. 174. 
^ésomplion , formalité nccessaire*pour donner force 
de loi à une résolusion des Etatsr-Géoéraiix. III. i54. 
RJreil du Peuple , hymme qui rappeloit la chute de 
la tyrannie jacobine y et que les conv^ntionoeb 
défendirent de chanter. II. 3 10. 
Répolutiony (la) ouvrage de toiis et le sujet des p^intesL 
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ée totis. I. 206. et suip. Pa|* qui prédijtè. FacSîté d-eiv 
prévoir les désastres. !>07. Opinion qu'on eut d'elle, 
^n France et au dehors 221. -^ Son but en 1789 , la. 
réforme des abus. La cour et les deux premiers ordres 
fvrent les seuls qui j perdirent. Jî.i55\ Son but ea 
1 792 ; une égalité trop absolue ; la force et la craintef 
pour moyens ; la chute du trône et la mort du roi. 
pour objets. i53-i54. Apres lé 3i mai, la spolia-» 
tion de tous les propriétaires et leur extermination , 
f atrocité, et la terreur pour moyens. i55. 
Mépolueionnaire , (gouvernement) chef-d'œuvre d'a- 
trocîté de Robespierre, Danton, Marat, Collot- 
dlierbois, Billaud, €outfaon. II. 167. Confié à, 
douze députés. 169. Son énergie terrible et ses resr 
sources prodigieuses. 160. Etat déplorable de la 
France sous ce gouvernement. 162. Horribles spo- 
liations , empoisonnemens , jugemens arbitraires, 
i65-i64. Horrible admiration qu'il inspire par ses 
succès et ses moyens de terreur au dehors et dan 
l'intérieur. 175. 
Révolutionnaires, (cl.iibs, comités') Demandes singu-^ 

Uères qu'ils faisoient à un pétitionnaire. II. 176. 
Révolutions. Leurs causes principales, I. io4. 
Jliohelieu ( le cardinal de ) porte le dernier CQup à. 

l'anarchie féodale* I. 196. 
Miefz, (madame de) maîtresse du roi de Prusse, et. 
célèbre par le dérèglement de ses mœurs. I. 71.] — 
Son arrestation après la naort du roi. II. 55o. 
Rivarol. Son opinion sur les joui*nces et les massacres.. 

du 6 octobre. I. 236. 
Robespierre , auteur des massacres de septembre. II. 
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75. Son motif en faisant périr le roi sur un ëdia- 
foud , plutôt <jue de s'en délivrer secrètement. U)6* 
11 force Danton à se retirer du .comité de salut 
public. Son cai*actëre. 167. Cause de sa pariaite res- 
semblance morale avec la populace. 169. La peur 
est sa divinité. C'est pour ne pas être sacrifié qu'iï 
y sacrifie tous ceux, qu'il craint* 1 70. Sa tactile. 
171. Il livre au tribunal révolutionnaire la^reincdc 
France et le duc d'Orléans. 172. Il trahit lâchement 
Camille Desmoulins , son ami , et l'envoie au sup- 
plice. 219. Ulivre au tribunal révolutionnaire Dan- 
ton , Fabre-d'Eglantine , Chabot et autres députés 
hardis. 220. Tableau de sa tyrannie après l'assassinat 
prétendu dont, la jeune Renaud fut accusée. 222. 
Ses motifs en établissant une fête en l'honnear ds 
l'Etre suprême. 225. Conspiration de neuf de sei 
collègues qui , pour prévenir leur perte ^ jurent la 
sienne. 224. Il se plaint^ à la tribune, des calomnies, 
répandues contre lui. Ihid. Sa harangue violente 
sur la situation de la répubHque. 226. Accusé à 
son tour , il est obligé , pour la première fois , de se 
justifier. 226. Le lendemain , 9 thermidor y décrété 
d'accusation , arrêté à l'hôtel-de-ville , où il s'étoit 
réfugié avec ses complices , il périt sur l'écha&ud 
avec cette commune du 10 août. 228-250. 

JRochambeau se plaint, des intrigues ourdies pour 
désorganiser l'armée. IL 46. Il rassure les fuyards à 
l'attaque de Mons. 47. Fatigué des intrigues dirigées 
contre lui,' il se démet de son commandement. 49. 

Bohan , élu évêque de Liège. I. 285. Renvoyé. 5o5. 

liolahdy ministre renvoyé avec Clavièreet Servan.^Ii*. 
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49. "ESti pernicieux que produit l'impression de la 
lettre qu'il écrivît à Louis XYI. 55. Le seul Français 
qui eut le courage de dénoncer à l'assemblée légisr* 
latrre les massacres de septembre. 79. 

Jlosenberg , ( le prince de ) louché des vertus de ma- 
dame de la Fayette, obtient pour elle et pour ses 
filles une audience de l'empereur. IL 585. 

iZo^rc/a/;z. Révolution dans la régence de cette ville. IIT» 
ii5 ei 8UW* 

Roumanzow. ( le maréchal ) Son mécontentement 
contre Potemkin. I. 88. Sa marche sur Choczin. 
Etat de son armée i45. 

loyalistes aJisolu s , faction foible par le nombre , et 
dont la puîsance étoil au dehors. U. 4i. Royalistes 
ardens dans l'intérieur. Leur conduite et leur aveu- 
glement après le 9 thermidor. 294. 

Royauté* Son abolition dans une des premières séan- 
ces de la convention. IL 85* . 

Rzen^'usky , polonais fédéré, un des auteurs de la 
perle de sa patrie. Son exil. U. 255. 

S. 

OjiinT-DoMiUGUE, Cession delà partie espagnole à la 
république française. IL 543. 

Sainte-Croix , envoyé à Trève^s pour engager les puis- 
sances à ne point s'immiscer dans les affaires de 
France. IL 16. Promesses vagues de J'électeur. 19. 

SainùÊ-Méné/iouid , camp des Français, d'oii le géné- 
ral Dumouriez empêcha les ennemis de pénétrer plus 
loin en Champagne. IL 91 . Force respective des deuj^ 
armées. 92 e4 suit^^ 
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Saint'Prieêt. (le eomte de) Lettre du numtmt de I^ 
Fajette sur les affiiîreê de Hollande. III. !i44. 

SaUn. (rhingrare de) Son caractère, sa perfidie enfers 
la France et les Hollandais. I. 121. Il dUftndonnt 
honteusement la ville dlltrechc. i3o. Son ainbitioiii 
âi5 eu 8UW. Sa duplicité. 319. Sa.irabison. !223. 

Saron, premier président dn parlement de Paris, ma- 

• gistrat mtëgre, académicien estimé, immolé par le. 
tribunal réTolutionnah*e. Il s'occupe d'une déconyerte 
la veille de sa mort. II. 21 4. 

Aif^o/e, (la) conquise par Montesquieu. II. 119. E31e- 
demande sa réunion à la France. 1 2.1 . 

Saxe, (l'électeur de) Les Polonais, ayant rendu le trftnô 
héréditaire, offrent à sa fille de commencQ» la dj-. 
naslie de leurs nouveaux rois après la mort de Sta-. 
nislas-Augusle. I. 3o4. 

Saxe ^ Teschen (le duc de) refuss des. passe-sports h. 
I^amelh, la Fayette, Maubourg et Bureau. de Purj, 
arrêtés par un poste autrichien. II. 378. 

Si^hlieffen, Lettre de ce général prussien au général 
la Fayette. I, 35S, 

Schonjeld y général prussien qui commandoit les Bra- 
bançons insurgés. I. 283. 

Sections , arsenal et magasin de dénonciations sous. 
Robespierre. II. i63. Elles sont désarmées après avoir 
sauvé In convention des anarchistes. 3 10. Se soulè- 
vent contre les loix des 5 et i3 fructidor. 3i4. 

Ségur. ( le maréchal de ) Demande inutile qu'il fait, au 
conseil pour la formation du camp de Givet. 1. 128. 

SégfiTy ministre de France à Pétersbourg , signe un 
traite de commerce entre la Russie et la France. I. 82. 



^Ses Yeprëâentaâons à rémpereor losqph sur Kntâ^ 
*que la France prenoit à la conseryation de Tempirè 
'Ottoman . 99. Se concerte ea Crimée avec le ministre 
Bulgakow et l'intemonce autrichien Herbert, poux" 
préyenir une rupture entre la Russie et la PoHe. 95. 
Négocie une quadruple alliant. 1 56- 1 4o. Est nommé 
ambassadeur à Rome. 3 12. — U remise le nonistère. 
II. 1 1. Envoyé à Berlin pour engager les puis^ncès 
a ne point s'immiscer dan^ Fintérieur des affaires de 
France , et pouâr faire cesiser Tannement des émigrés. 
16. Dispositions du roi de Prusse à ddiclarer la guerre. 
^1 ei Huw. Succès passagers de cette négociations. 

24. 

^pfembre. (2 et 3) Massacres dans Plarîs. Lieurs auteurs; 
n. 7^. Bruits semés pour étouffer tout sentiment dé 
pitié dans le peujplé. Sx et 8uii>. 

Servan. Pouvoirs que lui donné le comité de salut pu- 
blic pour traiter de la paix avec fe ministre d'Espa- 
gne, n. 342 et suiiK 

iSiévers. Catherine II lui donne l'ordre de se conceriër 
avec Bùcholz, ministre de Prusse, Sur les moyens 
de régler le partage de la Pologne. II. 253. Gomment 
il arrache , par force , le consentement de là. diète* 

iSigismohd y le dernier de la famille des Jagellona. ï'iii 
de la constitution de Gasimir-le-Grand. II. 239. 

SigisTnond, (Jean) électeur de Brandeboui^. Contes- 
. talions sur l'héritage de Juliers , Clèves , la Marck, etc. 

Soufflet donné par Sigismond à son compétiteur: I; 

xxv. 
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BUéM. Inrasion de ce pays par Frédérlc-le-Gran J. L 
57. Elle lui fat cédée par le traité de Dresde. 59. 

Sistow. y ille ùh furent entamées les négociations pour 
la paix entre les Russes et les Turcs. I. ZoS, 

SociéUa populaires. Leur établissement dans les princi- 
pales villes des Proviiices-Unies. Leur zèle, leurs 
orateurs, leurs députations et leurs erreurs politi- 
ques. lU. i63. 

Soignes, (forêt de) Perte qu*y fit le prince de Cobourg 
de sept mille hommes après la bataille de Fleuras. 
IL 2o4. 

Sombreuil, (mademoiselle de) Sa piété filiale. U. 21 4. 

Spielman, habile négociateur autrichien. Une des 
causes du renvoi du ministre Hertzberg. H rsippro^ 
chc et unit les cours de Vienne et de Berlin. L 291.1 
eu suip. 

Sprengporâen y officier-général suédois, soulève l'ar- 
mée suédoise contre Gustave. 1. i58. 

Siaël (le baron de) envoyé par le régent de Suède 
au nom de son neveu, pour offrir à la nation fran- 
çaise l'assurance de l'amitié que la cour de Stock- 
holm avoit pour elle. II. 327. 

Stanislas- /auguste ^ roi de Pologne. Son entrevue avec 
rimpéralrice de Russie et l'empereur Joseph. I. 89. 
Son caractère. Il se laisse entraîner contre la Russie 
par l'esprit qui régnoit dans la diète. 171. Félîcila- 
tions qu'il reçoit des lêles couronnées sur la constitu- 
tion donnée h la Pologne. 322. — 11 implore les ac- 
cours du roi de Prusse, et réclame vainement le 
traité qui devoit les lui assurer. II. 38. Menacé et 
trompé par l'impératrice de Russie , il trompe a soa 
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toar Kspoîr des Polonais, qui passent sous une do* 
mlnation étrangère. 59. Il réclame contre la Russie 
les secours de la Prusse , stipulés par un traité. Ré- 
ponse évasive et peu lojale de Frédéric-Guillaume. 
245. Sa lettre au roi de Prusse, sur les sentimens 
de justice et d'amitié que la Pologne attend de lui. 
{^Koyez cette Lettre, tome I, p. 35o, Pièces Justifia 
catives.) Révolution française , cause indirecte de la 
perte des Polonais. 245. 11 se laisse tromper par Fim- 
pératrice, paralyse ainsi le courage de l'armée, et 
lui ordonne de déposer les armes. 246-24/. Il accède 
à la fédération de Targovitz, et laisse entrer les 
Russes dans Warsovîe. iti. B adhère au démembre- 
ment de la Pologne à la diète de Grodno. 266. Dé- 
livré des Russes, dans le court intervalle des succès 
qu'eut l'insurrection polonaise, le roi resie, après 
leur expulsion de Warsôvie , sans aucune espèce 
d'autorité ni de confiance. 265. Il survit peu de temps 
à la cliute de son trône et à l'humiliation de sa patrie. 
276. Sa réponse aux notes des cours de Berlin et de 
Pétersbourg. Il y déclare qu'il n'a accédé à la con- 
fédération de Targowitz, que pour conserver l'inté- 
grité de la Pologne. 409. 

iStathouder, La politique des statlioudcrs pour envahir 
les pouvoirs. Leurs prérogatives. Titre de capitaine- 
^néral quî leur est donné. Préi^ogatives qui y éloient 
attachées. III. 8 et suiu, 

StatfioudéraL Son abolition et son rétablissement, 
cause principale des iroublts. I. 102-1 o3. Le com- 
tnandeoient de la forc« armée de la Haye en est su* 
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|Mré : c^est la première atteinte pcnrtée o^tre lé) 
'abus de cetle dîgmté. iio. 

'Sudêrmanîej (le duc de) frère de Gustave III. Réputatied 
^u'il acquiert contre les Russes dans le premier com- 
bat naval de cette guerre. I. i56. — Sa conduite en- 
Ters les assassins de son frère. II. 35. Moti£i qui 
l'engagèrent à garder la neutralité. Ihid. 

Suède, Note impérative du chargé des aiFaiiies de Suéde 
en Russie. L 544 et suiv, 

SulcJiowfiiy. Privilège qu'il fait accorder à la bourgeoisie 
polonais. I. Sai, 

Sûreté générale , ( comité de ) instrument du gouver- 
nement révolutionnaire. 11. iSg. 

SuH'orow remporte sur tes Turcs la victoire de Rilburii. 
I. i44. Prend Tsmaïl d'assaut; quinze mille hommeé 
y sont égorgés. 3o7. — Ses victoires en Pologne, à 
Chelm , à Brzesk^ à Warsoxiê. Ses crùatéa dans cette 
ville. II. 274 et suiv, 

S/eyes. Popularité immense qu'il acquiert. I. !>i2. 

Syrahoîi>nky s'oppose à la marche de Suwarow. II. 271. 
Battu à Br2esk. 274. 

Siezekocbu Bataille gagnée par le roi de Prusse en per^ 
sonne sur le général Kosciusko. II. 267. 

T. 

J- A BLE Air politique de V Europe. But que l'auteur s'est 
proposé dans cet Ouvrage. I. 186. 

Taiiien demande l'arrestation de Robespierre , et me- 
nace, en cas de refus, de le poignarder. H. 227. 

Tar^witz , chefs des fédérés. II. 24a. Us sont trom- 
pés , comme les autres polonais , par les deux cours 

qui 
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f|u% réglèrent leur projet de partage. a55. Elles dé* 
darent leur Tolonté à la confédération même, qu'elle» 
accusent d'ingratitude et de rébellion. 255 -254. 

Ternanty CM., de ) officier français qui défendît la 
Tille d'Amsterdam contre le Duc de Brunswick. I. 
i3a — On lui confia aussi la défense de l'Over* 
Yssel. III. iSg. — Mémoire de M, CalUard : Prise 
du fort d'Ommerskans. Ihid, Son caractère j sed 
talens. Obstadeà qu'il éprouve* Sa fuite. 229 et suiiL 

Ter-F'ere. Emeutes et massacres par la populace en 
laveur du prince d'Orange. IIL 175. 

Teschen , ( le duc de Saxe- ) battu par les insurgens 
de Flandre et du B^abant. I. 273. — Il refuse des 
passe-ports à la Fayette, et par-là devient une 
jdes causes de sa captivité , et des souffrances qui 
l'ont accompagnée. H. 378. » 

"Vhermidor , ( le 9 ) jour où éclata la conspiration 
contre Robespierre , et mit fin à la tyrannie. Ses 
auteurs. Proposition de Barrëre j laquelle auroit 
fait perpétuer le loéme système de cruauté , si elle 
n'eût pas été rejetée. II. 228-231. 

y/fzi/e7»é'/«r demande, au nom du roi de Prusse, répara- 
tion deFoutriige fait à la princesse d'Orange. I. 124 
— Mémoire de M* Gaillard : Conférence entre ce mi- 
nistre et les Etats. III. 1 86. et suii^. Sa menace de faire 
envahir le territoire , si dans quatre jours les inten- 
tions du roi (le Prusse ne sont point remplies. 208. 

Tiers-Efat. Avantage qui lui est accordé. Cause ma- 
jeure de la révolution. I. 211. 

Toscfftie , la première des puissances coalisées qui 
reconnut la république française. II. 52^. 

nu X 
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Jlbulon pris par les Anglais. Armée singuUëre qu'ik r 
, débarquenl. Reprise de celle \ille. Incendie de ses 
.vaisseaux ei de ses magasins. Cruaulé des Anglais, 
presqu'ëgale à celle des décem^irs, 111. i84-i85. 

. Thurnay. Deux victoires sur la coalition. IL 3oa-2o7. 

Traité de paix entre la Russie et la Suède. Ce traité 
rétablit tous les rapports qui exisloîent ayant la rup- 
ture. 11 a pour motifs la guerre contre la France et 
la Pologne. 1. 365. — Entre la France et la Tos- 
djxte. II. SaS. — Avec la Suhde,' Ibid. Pourquoi ce 
dernier traité n'eut pas les avantages qui en dévoient 
étve la suite, SaG. — Entre la France et la Prusse : 
négociations k ce sujet. 554. Gondîtibus réciproçnes. 
357-4 1 0-425. — Entre la France et î*E«pagne , secret 
des négociations , leurs incidens / et leur rapidité. 
355 e£ suiv. Articles du traité. 4 19. — Entre la France 
et le Landgrave de Hesse-CasseL 42o-42i-422. 

Tré<>M.( l'électeur de) Invitation que lui fait Louis XVI 
de faire cesser l'armement des émigrés. U. 16. Sa ré- 
ponse évasive. 19. Conseils que lui donne Léopold. 20. 

Tribunal révolutionnaire , institution fatale qui couvrit 
la France de comités révolutionnaires , d'armées ré- 
▼olutionnaires , de bastilles et de boun*eaux. II. 163. 
"Victimes qu'il immola à la tyrannie des décemvîrs.n/. 

Tronchet y défenseur de Louis XVI. IL n5. 

Troppau. Belle conduite du duc de Brunswick , en se 

' maintenant sans échec dans ce poste. I. 67. 

Tuileries, ( château des ) Prise et siège du château* 
Préparatifs de défense et d'attaque. JL 5S, Disposi- 
tion des esprits dans l'assemblée législatiTc. 5tf. 
Moi affineux d'un des conjurés. 59, 
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fJ TREcHT. Tentative contre les abus du statlioudé- 
rat. m. ^S, Suppression des magistrats. 69. Retraite 
à Amersfort, de l'ordre équestre et du clergé. 7 ï. Pré^ 
paratîfs de défense contre le stalhoudcr. t58. Abanr^ 
donné par la trahison du rhingrave de Salm. 227* 

V. 

y ALETUCB. Ce général prend Courtrat. II. 49. Use- 
distingue à Tafiaire de Valmies. 90. 11 négocie et 
signe la capitulation qui force les Prussiens à rendre 
Longwy et à éracuer la France^ gi4. Il prend Na- 
mur. Après que Lanoue fut battu et que Miranda 
eut levé le siège de Mastreicht , il rallie les troupe«( 
dispersées, et dégage un corps entouré. i35. A la ba- 
taille de Nervinde . il commande l'aile droite ; et à 
la 'tète de la cavalerie , il enfonce les ennemis. Il est 
blessé. i36. Apres la défection de Dumouriez ^ Il est 
forcé de se retirer en pays neutre. i44. 

Vahnciennes, Siège et prise de celte ville. II. i47# ■ 

F^almies y hauteurs où les Français furent attaquét 
par le duc de Brunswick. Journée célèbre qui di»-> 
sipa les illusions des coalisés. TT*. 90. 

Van-der-Mersch . Son arrestation. Troubles qui eiL. 
furent la suite. I. 280. 

Van-der-Noot , aiiteur de rinsurrectlon de la Flandre 
et du Brabant. I. 273. 

^Van-Eupen , un des auteurs de la révolution de France 
et du Brabant. I. 273. 

Varela , ville où furent signés les préliminaires de ypo\x 
entre la Suède et la Russie. Ce traité surprit la ligue- 
anglo-prussienue ^ dont il déjoua les vues». L.3(UU.. ' 
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Varela , plaine sur les bords du Kilmènc , oà la paîx 
fut signée, le i4 août 1790^ entre la Suède et Ik 
Russie. I. 365. 

Varennes , lieu ou fut arrélé Louis XVI fugitif. I. 259. 

Vendée. ( rebelles de la ) S} stème de la coalition , à 
l'égard de ce malheureux pajs. II. 1^0. Situation 
des royalistes. Leurs défaites. igS. Pourquoi la ré- 
volte ne s'esl pas étendue dans les grandes villes. 197. 
Traitent avec la convention , posent les armes. 3o6* 

^Vendéens , (les) abandonnés par l'Angleterre à leiirs 
propres forces. II. 352. 

J^endimiaire, (le i3) Soulërement ies sections de 
Paris y contre la convention. IL 3i5-3i6. 

^Verduh , seconde ville de France , qui se rendit au roi 
: de Prusse , après une capitulation honteuse. IL 76. 

f^ergennes, ( le comte de ) Instruction aux ambassa« 

, deurs de France , contre FAutnche. L 65. — Une de 
ses opérations politiques les plus importantes. III. 45* 

yergnicuid. Il dénonce à la convention une circulaire 
de la commune y tendante à provoquer les meurtres 
' de septembre dans les départemens. IL 81. 

J^erhailles, Les prisonniers d'Orléans massacrés par le» 

assassins de la commune de Paris. IL 82. 
T^eto. Illusion de ce pouvoir. L 25 1. 
F'oss, ( mademoiselle de ) Sacrifice qu*elle fait à la 
gloire du roi de Prusse y son amant. I. j:à. 

w. 

rT^ jtLMODEN , à qui le duc dTorck laissa le comman- 
dement de l'armée , montra beaucoup de cons- 
tance et décourage ; mais il ne put ralentir la marcbe 
de Piche^m, qui le focça de se réfugier jusqu'à 
Brème. II. s85. 
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fj^arsopie. Conspiration contre les Russes , formée par 
quatre personnes. Kosciusko en devient le chef. H. 
262. Les Russes en furent chassés après un combat 
de quarante-huit heures , et une perte de fis. mille 
hommes. nSS. Désordres occasionnés pai'ïii popu- 
lace. aSj, Siège mémorable de cette ville ^ les Russes 
et le roi de Prusse sont obligés de le lerer. 268. Illu- 
mination de toutes les rues, pour célébrer la fête 
de Kosciusko, prisonnier en Russie. 274. Assaut 
meurtrier d'un de ses faubourgs , où périrent neuf 
mille Polonais. Prise de cette ville par Suwarow, et 
cruautés des Russes.^ 276. 

Tf^assenaer-Staremhourg y envoyé à Pétersbourg pour 
l'accession de la Hollande à la neutralité armée. I. 53. 

JVawrzecky, Il est nommé au commandement géné- 
ral y après la prise de Kosciusko. II. 2/4. 

Wayvodes , nobles de Pologne , qui gouvernoient 
sous le pouvoir suprême du roi. II. 257. 

Weissembourg, ( lignes de ) Bataille où les Français ^ 
attaqués par les Autrichiens et les Prusssiens , per-^ 
dirent quinze mille hommes. II. 161. 

JVeseL Rassemblement de vingt mille Prussiens , pouv 
entrer en Hollande. UI. 90. 

JVilna. Reprise de cette ville sur les Russes par Ja- 
sinsky , général polonais. II. 264. 

JVoerden, Défense que la commission souveraine de 
cette ville fît à là princesse d'Orange. III. 1G9. 

JVraclawice , première victoire de Kosciusko. II. 264* 

fywrmser livre sans succès plusieurs combats san* 
glans à l'armée du Rhin. Réuni avec le duc de 
Brunswick , il force les positions des Français , et les 
eontraint de se retirer jusqu'aux portes de Stia&7 
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bourg. IT. 321. L'armée ennemie, quelque temp9 
après, fut obligée de se retirer sur Mayence. 523. 

Y. 

'y^issYj (paix d') qui sauva l'empire Turc. I. Sog. 

Yorck , ( le duc d' ) complètement liattu devant Dun- 
kerque. 11. i8.^. Battu auprès de Tournay , il ne 
dut sou salut qu'à la vitesse de son cheval. !202-!2o5. 

Yranda ( le marquis d') envoyé par la cour de Madrid , 
pour traiter de la paix avec le général Servan. il. 54 1 . 

Yriarâe, ministre espagnol pour négocier la paix avec 
la république française. II. 333. Obligé de sortir de 
Warsovie. 34o. Incident qui ralentit la négocialloa 
dont il est chargé. 34i. 11 signe le traité de paix. Sa 
mort interrompt un traité d'alliance, négocié entre 
la France el l'Espagne. 342. 

Yuauph-Pacha ^ successeur du malheureux Hassan^ 
battu par Repnin , général russe. I. 3o7* 

z. 

^ jiMOYSKY y auteur de l'oppression et de l'esclavage: 

des paysans polonais. II. 239. 
Zayonczek. Etat de son armée pour défendre la Galli- 

cie contre deux puissances. II. 271. Battu par le» 

Kusses à Chelm. 274. 
Zélande. Massacres par le parti Orange. III. 174, 
Zorndorff ^ bataille sanglante gagnée par le roi de 

Prusse , contre les Russes. I. 42- 
Zoutman. Voyez l'article Vogger-Banch,' 
ZiUphen, Pillage et dévastation de cette ville par Ies< 

soldats du prince d'Orange. III. 172. 

Fin de la Tjlble ses Matiâsii». 



